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ATERTISSEMENT 

Sur îes deux Epîtres fuhantes. 



!A Saifon, comme je l'ai faîc voir 
\ dans le Poêine de \^ Religion, nous 
I conduit à la Foi, eo nous falfanc 
* fentlr lan<JcelEcé d'une Révélation, 
j LorrquenouïdemandonsàcetieRaL- 
foi},qQi noHS rappelle fans cefie à un Etrefuprême, 

{pourquoi l'ouvrage de cet Etre tout-puilTant ell 
iijet \ tantde'delordre, elle elt contrainte d'a- 
vouer qu'elle ne peut répondre à une demande 
è bien fondée: elle leconnolc le defordre, & 
BC peut qu'en foupçonner la caufe. Quelque 
crime B fans doute irrité l'Ouvrier contre foa 
euvrage; mais quel e(î ce criioe? 

- La variété des matières que oie foumHToiC le 
Foëme de ta Religion , ne m'a pas permis de 
développer cette preuve incontedable du Péché 
Originel , autant qu'elle mérite d'être dévelop- 
pée: c'eft ce que je fais dans ces deux Kpitres, 
en fairant voir qae l'Homme n'eft point dani 
l'ordre, puifqu'il ell valbeuTtitx & micbant, 

- Je n'ai pas bafoin de. pfouver ces deus trifles' 
vérilée: t'HIftotre Univerfeîle eft l'hiftoire des. 
(«alheHfB.ft. dis- crimes des bommes; &la Poë-. 
.(fe nous occupe toujours de ces deux obiers. 
Kos malheurs & nos crimes fourniiTenc les Aijets 

A Z des 






4 AVERTISSE ME N T. 

des Poèmes Epîq oçs" & Tijaglques. Je ne veux 
que prouver pu 'ces cfëux mérités çe;He *<;iè notfe 
dégradation^ Si nous fommes malhiei^reux jpc 
méchans y noi» fommes dan? Iç deford^e: fî'noâs 
fommes dans le ddiirdre^ Âw& ne iTonimes doinc 
plus dans Tétac où Dieu nous plaça d*abord. Si 
nous n*y fommes plus , nous avons mérité de le 
perdre par quelque crime; & puifque nous fom- 
mes criminels .""la* 6.engibh tjui'-nous apprend' le 
crime ^ & mii nous cpnduit à la guérifon , eft 
donc la vérltâb\e,V .' * . * * / t '. . . 

L'origine du Mal phyfique & du Mal moral n'a 
jamais pu être connue fans la Révélation. Ciceron 
éclairé par l'évidence même des chofes , *Cicerâ 
TpsA rerum evidentié duQuSy reconnut le defor^, 
dre , & fe dojuta de la caufe. L'état de foufFran- 
ce dans \tqviel naiffent ies.-enfansi lui fit coi^clu^ 
re qu'ils naiflbîent fous un* Ciel ktlt^ js^J^^jfè^i 
iratonqfci opcrtere^à: en difant qu'Us, v-caoleat 
fur la Terfe expiar quelque crime, comjnisr dan^- 
une autre vie , ilT aîloit jufqu'où l'ota peut aller 
avec les feules lumières de la Raifon: 

Plufîeurs. autres. Philofophes ne. fiirent pas aufH, 
fenfés que Ciceron. L'ancien fyftême des deu:|^ 
Principes attribué à Zoroailre» fyftême qui ad-, 
met deux caufe^, l'une jdu Bien* l'autre du Mal,^ 
caufesboérerôellesât indépetrianteîs Tune de lou- 
tre, fut très- répanda id^ô^'Qftenti • Héraclitff 
croyok e'xp>iiq4ier iadifficuicéen ç^mpaj-'^nt J'har* 
mOnie du Monde à celle d'uiieiyre^cjui fendui>e 
harmonie produite par pi uiieurs: cordes montées: 
fur des tons difFérens-. Maxime de Tyr, pluto^ 
nicien , croyoit que les maiâ n'étoient pas^^dans 
l'intention de l'Ouvrier, mais '-qu'ils éçaient né- 
ceiTaires pour la confetvatioa ck, l'ou?r^ge , par^ 
CQ que la defbruâion des paiti^Srfaititibfiflerlc^ 

» S. Aug, \, ' ^ "• ' ; . • : . . 



AVERTISSEMENT. j 

Tout Sdivant ce principe le Créateur n'eft plus 
un Etre tout puiflant. 

Chryûppe dans un Ouvrage fur la Providence, 

dont Âulu-Gellè rapporte un long pa^ffage L. VI. 

-prétendoil que le: defordre n'étoit pas coafoime 

au deifeln primitif de TOuvrier, mais une fuite 

. de l'ouvrage. Nos maladies^ difoit-il, furent une 

fuite du prenUir dejfein par lequel nous devions jouir 

de lafaraé. Il en fut de même des vertus : de la 

Jource qui devait les produire , fortirent les vices 

par une (affinité, contraire. Quoique ces paroles 

ayant fort peu de fens» il plait à Bayle, en les 

citant à Tarticle de Chryfîppe, d'y joindre cette 

réflexion : Je ne pef^e pas qu'un Payen ait pu rien 

dire de plus raifynnable dans l'ignorance où il était 

de la chute du premier Homn^e , cbiue que nous 

n'avons pu cormoitre que par la révélation ^ (^ qui 

1^^ la vraie caufe de nos mijeres, . 

Cette opinion qui paroît ii raifonnàble à Bay- 
•le, ell auàî incompréhenfible que celles de Zo- 
roailre, d'BéracIite» & de Maxime de Tyr, Ce$ 
anciens Philofôphes aimoient mieux , <K)mme la 
plupart des. nôtres, débiter de gVaçdsmpts- qui 
n'expliquent rien, que d'avouer leur ignorance. 
Ceux qui penferent comme Ciceron fdreui Ie$ 
plus raifonnables. 

Cette grande difficulté ayant été réfolue par 
la Religion Chrétienne , ne devoît plus être agi- 
tée. Cependant comme les abfurdités plaifent 
aux Homuies, les Manichéens 'réveilierenC le fyC- 
tême de» deux Principes, qui reprit par eux une 
nouvelle vigueur; & \^$ «Pélagrens qui fe trou- 
yereiH engagés à nier le Péché originel , fe trou: 
verent par conséquent engagés àfoutenîr que nous 
étions aujourd'hui dans Je même état où Dieu 
cous avoitmis d*abord; que la douleur, Tigno* 
«Uîce , la concupifcencê , & la mort n'étoient 
point les peines d»'un péché , m^is les fuites na- 
■ ' ♦* ^ ' A- 3- ' ■ - turel- 
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'^ A r E A Tî s s E M E NT. 

turelles de la condition humaine, & l'appanage 
d'un Etre compofé d'un corps & d'une âme. Ces 
deux Seétes puil&nces & nombreuses furent foa- 
-droyées par Sâini Auguftm. 

Cet étonnant Génie, aufli profond Métaph^ii- 
cien que grand Saint, fît voir auic Maoidiéens 
l'impoiTibilité de deux. JPrincipes coéternels ; proa-^ 
va aux Félagîens que fous un Dfeu juile , I9 
créature n'ed point malbeureufe fans Tavoir mé- 
rité, & leur montra que* leur opîôion fur Tétat 
préfent de l'Homme étoit non-feulement contraL- 
le à la Révélation, mais à ee que la Ratfitm avok 
"dit aux Payens éclairés. 

Rien ne rend plus méprlfabîe ceux ^ut parmi 
Bons rejettent les lumières de la Religion, que 
la manlete dont ils parlent fur cetfe' quefilon. 
Ils n'ont garde de penfer comme Cii^eron : ils 
aiment mieux,, en repétant les principes desli4|p^ 
•faclites & des Chryfîppes, s^enVetopper dans les 
mêmes ténèbres. Ils foytiennent qu'il û'y a ai^ 
tun defôrdre ; que tout fobfiile par un combat 
élémentaire , ^ que la difcorde flUt lliarntonto 
du Tout. Ces elprits fuperfidels q«( en débl'- 
tant des principes Ihîntellîgibles , ttù^ent pa^ 
roitre d'ab(braitS'^étâpby(icieBS, intei^rétérent 
en leur faveur plufîeurs endroits de YEJpé 
Jur VHenme , par M. ï^ope , & voulurent nous 
perfuader que ce Poète célébi^e penfoit comme 
eux. J'avoue que je mé laiflai entraîner à le 
croire, ce qui fut caufe que j*attaquai dans le 
Poème de la Religion Chatit IL ^ fur*to<tt dani 
mon Ëpitre à M. Roufieau , ce pHncipe T9Ut èft 
tien , dont quelques perfonnes abufoient. iJk 
candeur, vertu naturelle aux grands génies, a* 
vec laquelle M. Pope#le déclara fes fentimefi» 
dans fa Lettre * déjà imprimée, me fit repe&tif 

de 

. f Qbfcrvatiofts fut ic$ £g;it9 UfA^ 45 x« LeitcCt 
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ée lui en avoir fonpçonné d^autres. Cette Let* 
tre nous'doit perfuader que dans fon Ouvrage» 
il n'a jamais entendu parler de Tordre primitif, 
mais d'un ardre proportionné à une nature d6* 
gradée. 

Des fentimens fi conformes, i la Religion ne 
font pas ceux que j'attaque ; j'attaque ces fyfléo 
aies contraires à la Raifoni dans lesquels on a« 
Tance que comme nos connoiflànces dépendent 
des organes des corps, les maladies de l'âme 
comme celles du corps , font une fuite de l'hu- 
manité. Les Hommes font ce qu'ils doivent Hre^ 
repéte-tOD fouvenc : us font faits comme les ont' 
fnauxif Us plaintes^ pour croître ^ vivre un cer* 
tain temsi produire leurs Jemblables ff mourir : de 
tous les animaux ils font les plus heureux. 

* Homère penfolt le contraire quand il fait 
dire à fon Jupiter , que de tous les animaux que 
nourrit la Terre, rHomme ed le plus malheu- 
xeux. Pline & Cîceron ouit pcnfé de même. La 
Raifon qui nous inflnyjt de nos miferes, nous 
fait verfer des larmes., que la Religion vient 
efluyer. Il e(l donc important de prouver par 
ces miferes même, la vérité d'une Religion qui 
peut feule nous confoler. Voilà l'objet de ces 
deux Ëpitres. 

Dans la première, je montre par les maux du 
corps qui ne finilTent qu*à la mort, & par les 
maux de l'âme, l'ignorance & la concupifcence , 
que nous ne fommes pas dans l'ordre. Conv- 
menc une créature fi malheureufe efl-elle Tou- 
vrage de la fouveraine Bonté? 

Dans la féconde, je prouve que nous ne fom« 
mes pas dans Tordre par la plus horrible de nos 
pallions, qui nous porf^au barbare pb.iflr de 
nous entre-détruire,pau!on qu'enfante TorgueiL 

Coiiv> 

f Iliade XVII» 

A4 



r AVERTISSEMENT. 
Comment une crëatare fi criminelle efl-elle l'on- 
vrage de la fouveraine Sainceté? 

Convaincu de la vérité de ces belles paroles 
de Saint Léon, Deut tamnipuent &clemens, ck- 
jus ttatura btnitai , cuius voluntas potentia , cujat 
tpus miJerictTiia , f^c. comme l'Homme dans 
l'état ou je le vois, ne me parotr pas un ouvrage 
de la miféricorde de Dieu, j'en conclus qu'il a 
•ffeoTé fa jultice. 
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E P I T R E I. 

SUR 

L' H O M ME. 

A M. le Cbevalier deRamsat. 

(i)VJue rHoimne ellmalheiiieuxi&gued'uo 

^^Dieu terrible 
Sar les enfans d'Adam !a colère efi vilible ! 
Quel'Hoiumeeft malheureunIPourquoi leicpécei? 
Le feroit-il aflez pour en pouvoir douter? 
(i)Rarement il y penfe, & fouvent il l'ignore. 
Peut-ill'êtreàce point? Il l'efl bien plus encore. 
nQu'avonf-nous donc perdu? (nous ditii quel- 
quefois.) 
irEhl pourquoi voulons-nous que déchus de nos 
droits 

„N0U9 

ii) Out rHmmi tfl wlhturtiHcl E». Jugam'gravt 
faptrfiïhs Ai»m. Eccl. XL. ' 

fî) Jl4r(»«t il-] pnfi, Ère. Mi/tram tt.fifinliit 
myirifrtm, fi kh jinii. Cic. Phil. IL C'elt ce q«'os 
peut diie i bien des ■))eifoRn«s ; maii que dire 1 cejlf» 
^ni iTuicenc ]ei fàadpti que je vaû atta^uet? . 
As" 
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„Nons foyons ici-bas d'illuftres miférables? 
^, (i) Jamais de plus d -honneurs nous ne fûmes 

pables. 

„ Des peines aux pîaîfîrs nous paflbns tour à tour. 
,» Tout changerc'eft la \oL La nuit fuccéde au joun 
„ Les tems les plus fereins font fuivis des orages. 
„ La Terre languiroit fous un Ciel fans nuages ; 
», Ces moiflbns , l'ornement de nos rîdies vallons, 
„ Iton moins que desZéphîrs" veulent des Aquifons. 
„ Oui , de tout l'Univers , le defordre eft la vie , 
99 Et la difcorde même enfante l'harmonie. 
», Mortels , à votre èizt conformez vos defîrs » 
9» Di^ vous, appelle à lui par la voixiksplaifirj. 

Et moi fentens tonner la voix de la vengeance» 
La Nature à mes yeux n'étale que fouffrance » 
Et me rappelle à Dieu par un cri de douleur. 
Cette plaintive voix , tu l'entens dans ton cœur , 
CherRamsay: ta Raifon, contrainte de fe rendre^ 
A J'aveu d*un forfait qu'elle ne peut comprendre» 
Te dit, ainfi qu'à moi, que Tordre eft renverfé » 
Et que nousnaiflbns tous fous un Ciel courroucé» 

Je vais ici la fuivre, & foutenu par elle , 
lemohter au forfait que la Foi nous révèle* 

• Qui jamais de nos loîx n'ofFenfa l'équîté , 
•K*a rien à redouter de leur févérité. 
' iParmi tous ces forçats , gémiflans dans les chaîoèy» 

Eft-il un, innocent, compagnon de leurs peines, 

Sui les mains fur la rame , a les pieds dansles fei% 
e fon arrêt injufte importune les mers? 
\tls font tous fur leurs bancs attachés parleurs cri' 

mes. 
' introns, pour contempler dé plus trîîles vînmes. 

En 

f T> 7'amaîs de pilas i^honniursj^i, I! eft inutile de d« 
ter les OuTrages d'où je tire ces pnncij)cs devenas û corn- 
«mus : -ces Ouvrages font aflèt connus. 
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£n ces vades matfons, où dans l'infînntt^ ' 
LanguilTeoc ceux qu'aÂige encor la pauvreté^ 
O Nature, en ces lieux quand tu te confiderea^ 
Toi-même» tu frémis de toutes tes miferes! 
Que de larmes, de cris, & de gémiiïemens! 
(i)Là,rur un lit cruel, lorfquede Tes tourmens 
Brille à Tes trilles yeux l'appareil redoutable » 
Le malade attaché , d'une voix lamentable 
Implore le fecours de la terrible main , 
Qui s'ouvrant par fe^fer un périlleux chemtsï^ 
Arrache quelquefois & la pierre & la vie. 
Du courageux martyr l'eipérance efl ravie. 

Sù'attendoitilfla mort fur lui levoit fou bras^ 
voùloît la contraindre à reculer d'un pas :^ 
Le vieillard à ce prix adiete une journée. 
Cedlà qu'on voit encor la femme infortunée 
Succombant fous un long & douloureux effort, 
Jblourir pour mettre au jour un fujet de la more» 
A combien de malheurs notre fort nous expofel 
Sous un Dieu df; bonté quelle en efl donc la caufe? 
La moindre des douleurs efl toujours un tourment. 
(2)Un tourment n'e(l-il pas toujours ui> châtiment? 

Si 

(i) LàfArm lity &*;. S. Aoçuftiii', Lett. 117. £uft 
ift tséine lefkjdon fur ces ternbles opérations. Quibmê' 
éructant »r dêUrihus^ qui eurantur à nudieiséy/tf^nturl 
Numquid ut nên mêrianturf fed ut atiquMntû feriXs »•- 
riantmr. Multi cruciatut fyfeipiuntur ctrti ^ utpamiditi 
Mdjiciantur interti^ Çye. 

(2} Un tourment n'tftM pas toujours^ Çye, ta: moia^ 
dre lucommodicé afflige la uature. La feule pituite ^ 
fuirant Horace , humilie le Stoïcien. Toute peine qu9 
fi>uffi:e l'Homme ,. eft la peine dé l'image d'un Dleu^ 
9ouilre-t-elle ce qu'elle n'a point mérité f dit S. Augp» 
Op. Imp. Ùmnis pœna Hominis eft pœna imaginis Dtu 
Quis dubitet quod infu/îè inferatur pœna imagini Dei , 
fûfi hoc culpâ meruerit ?• S. Auguflin fe fait faire Fobjeé^ion- 
tirée des douleurs que les animaux paroiilent fouffxirf 
& après avoir répondu qu'on ne peut fonder un argu- 
mcsu fîtf nne qucftlon û obfcure ,• il ajo&tç touioucs,. 
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Sinousfominespunis,nousfommesdonccou{>abl 

O mon qui viens finir des jours fî déplorables , 
Que ne nous parois-tu comme un clrarme à nos 

maux 
Plus doux qu'un doux fommeil après de long tra- 
vaux! 
O mort toujours terrible ! ô mort toujours cruellel 
Si dans fon défefpoir quelque Brave t'appelle; 
Viens, approche, il frémit, H recule d'effroi, 
(i) Kt n'ofe feulement fixer les yeux fur toi. 
Par l'intrépidité dont il prend fa ciguë , 
Le Martyr de l'orgueil croit éblouir ma vue: 
Mais je n'admire en lui que cette fermeté » 
Que devant des témoins foutlent la vanité. 
(2)Nul de nous.de fângfroid,avoiions-le fansîionte, 
I^envifage la mort. (3) Céfar veut la plus prompte. 

Quand 
ferme fur fon principe , ou que les animaux ne fouffrenc 
point, ou qu'ils ont mérité de fouffrir. Quid mihi efi^ 
9n hâc re , firutari oh/cura naturd y. ekim inde nofira caufiâ 
fMn pendéat T Si muta animantia nibil ioloris patiuMttér ^ 
srgumentum tuum nullum eft, ,. Ji patiuntur , poenU , nifi 
€ulpa prMtderet , yafta ejfe non pojfet, 

(l) Et n^êfe feulement y Çye, Le foleil &• U mort né 
feuvent ft regarder fixement , dit M. de la Rochefou* 
«aulty qui prouve fort au long que nous ne la mépri* 
Ibns jamais iincércraent. Content onumus , dit-il , de 
faire bonne mine, Socrate tâclia de faire ^nne mine ; 
mais comment pouvoit>il ne |>as craindre int^rieure- 
|Aem, lui qui nétoit pas certain de l'imraoruiité de 
rime ? Sans ie Chrifltanifme , dit encore M. de la Ro« 
^hefoucault , /ff mépris d*une mort laffurée^eft plutût extra* 
vagancey que grandeur d'âme. 

(i) Nul de nousf ^c. On a vu des mourans dire de 
bons mots ; & des malheureux avant lent fupplice dan- 
fer Hir réchafaut. Ils ne cherchoient qu'à ne point envi, 
fager la mort. Les guerriers ne Tcnvifagent pas quand 
ils vont aux plus grands périls. Les Hommes rifquent 
ftifément leur vie, qui eft leur bien le plus cher; mai» 
ils ne comptent que rifquer ce bien, & efpecent toujours 
ne le point perdre. 

(3) Céfar f &«• îiUrtm fnkitémqui ^ diibit cet Hom- 



\ 
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(i)QuandonTaceflreTd*êcre, &qu*on n^entloute 

point, 
Un*eft plus, cher ami, de Héros. SJjir ce point 
(2)MécéQas penfe mieux que Senéque oMontagne^ 

« 

Mais d*où vienccette horreur , 6 mort , qui t'ac- 
compagne^ 
Nous nous laiïbns de tout; nos plainrs ont je'ur fin. 
Les convives contens fortent d'un long fellin, 
(3) Et l'Homme n'eft jamais raflafié de vivre: 
Sa faim tenait fans cefTe, & fans ceffe il s'y livré, 

Puifqu'il 

me y dont l'ambition aroît awuncé li mort de tant de 
milliers d'hommes. Montagne dit de même: Heureufe 
U mort qui été le lùifir aux apprêts de tel éfuipage Quand 
on n'attend point une autre vie, Céfar & Montagne ont 
raifon , & Senéque a tort de dire : Totâ vitâ dijèenium 
tfi mort. Cela n'eft ▼rai que pour les Chrétiens. 

( O Qttand on va cejfer. d'étre^Çy qu'on n*en doute peint» 
M. du Guay Trouin parlant dans les Mémoires d'une 
occafion ou le Confeil de Guerre décida qu'il ne fal* 
loit point' donner fur Tennemi , ajoute cette réflexion 
remarquable dans un Homme comme lui : Je mourrai 
ftrfuadé que dans Us pcea/iens oit le péril efi grand , c*efi 
au Commandant à décider fans affembler U Confeil. An» 
trement la nature qui abhorre fa deflru^îon ^ fuf^ere im- 
ferceptiblemeht à la plupart des Confeillers^ tant de nùjons 
plaufihles fur les ineonvéniens à craindre f que U réfultat 
efi toujours de ne point combattre , paltoo que la pluralité 
des voix l'emporte. 

(%) Mécénat penfe mieux ^ h'c- Dans les douleurs les. 
plus cruelles il le confole pourvd ' qu'il vive , vita dum 
juperefi benè efi, ' Ce mot qui paroit à Senéque iurpijîm 
nfum votum^ eft conforme au'dedr de la nature , & les 
grands taifoonenlens de Senéque & de Montagne (ont 
contraires au bon- fens. La mort ^ dit Montagne, m 
vous concerne ni mort ni vif; vif y parce que vous ktes ; 
^ort , parce que vous n'êtes plus. Beau rai(bnnement ! 
Il dit encore y tant de milliers et hommes enurrés avant 
*0ft« > nous encourment d* aller trouver une fi bonne com* 
pagnie. Belle confolation ! 

(3) Et Vbommen'eft jamais raffafié de vivre Pherès, 
dans l'Alcefte d'Euripide» fait bien connoitre que les 
▼ittUaxds fbat eiicoxe plos attachés à la vie que les jeu- 

A 7 nés. 
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' Puifqu'îl eft né mortel , devroit-H s'eflFrajrer 
D'un tribut qu'à toute heure un mortel peut payer? 

• (i) Fatal tribut du crime , & nof^. de la nature r 
Elle n'acquitte point la dette fans murmure. 

' l.'enfant mémei'unjour, frappé d'un coup mortel. 
Nous crie en e^^pirant, Je fins né criminel. 

Quandpour me préparer à cecoup,dont l'attente 
Rend à tous Ics^ plaiflrs mon âme indifférente^ 
D'utiles vérités je cherche à me remplir; ^ 
"Quels voiles ténébreux viennent m'enfevelirT 

' Des intérêts d« corps ,à tonte heure occu}>ée, 
Et dans ia nuit des fens mon âme enveloppée > 
Elle-même fouvent , malgré tous fes efforts , 
Tombe, s'appefantit, s'éteint, & devient corps^ 
Funefte aveuglement! déploraèle igniwance! 
C toi qui de mon cœur es la feule efpérance, 
O Dieu, que mon amour a tant de fois cherché^ 

.Si i'éçois innocent me ferois-tu caché t 

Dans un corps, dlra-t-on, cette âme emprîfonnée 
De fon aveuglement doit-elle être étonnée? 
Et c'eft de ce fupplice & de cette prifon 
Qge mon étonnement demande la raifon. 
<a) L'Etre immortel fournis à l'être périlfabler 
L'Etre noble affervi fous l'être méprifable! 

De 

Bes-gens. X«*atlire oni a jette ^ profondies racmes ett 
%lus difSâle à amcher. 

(i) Fatal trièutf ^c. Voilà pat quelle raiibn nous 
craignons tous la mort: elle eft contraire à la nature. 
J^crs malum contra naturam. S. Aug". Le péché Ta f^c 
entrer dans le Monde. Puifqu*elle eft contraire à la na- 
ture y elle eft pour elle un fuf>piice. Si anima à cûrf^ore 
Jèparari naturaliter non vult , ip/a mort pana tfl. S. Ang; 
On a dit, il y .a long- te ms, que le corps & Tâme é* 
toienrdeux amis qui ne poufoient vivre enfemble, & 
deux ennemis qiii ne pouvoient fe quitter. 

(a) L'Etrt immortel /ûtmth à J^4trt périffaHe ,-€)V. 

Ié.*OJ> 
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De* rmivrage d^un Diea 1% parfaite beauté 
Ne.m'annonceqaepaix, harmonie, unité. 
Ordre dont le modèle eft la Beauté fuprémet 
Charmant concert qui pie&d ia fource dansDiev 
même. 

Suetre harmonîei 6 Ciél, leriqœ je trouTe en moi 
ette loi de mes fens qui s'oppofe à ta loil 
Quelle unité, grand Dieu» lorfqu'en moi je n{^ 

femble 
Deux êtres qui jamais ne s*accofdçnt enfemblei: 
L'un & Taucre indignés de leurs étroits liens , 
Ys'un de l'autre ennenits,ils font tous deux les deos^ 
Le crime a changé Tordre : à tes loix infidelle 
L'ime trouve l fcs loix fon efdave rebelle , 
Et ne mérite plus Thonneux de commander» 

}ê le fçais : mais hélas î pour mieux me dégrader,. 
Il m*en traîne ce corps, quand 11 me tyrannife,' 
A de honteux plaiGrs que mon âme méprife. 
De leurs charmes envain j'enivrerois mon cœur,. 
(i)Un bonheur méprifé n'çft jamais un bonheur. 

Oui^ 




l'Cciime eft la caufede ce déiangement. L'Homme n'a 
pas obéi à fon Maitre : il ne mérite plus que fon corps. 
ibit foinnis à fon âme. Jnjujîum état ta ehtemperaretûr 
àfervofuùf qui non ohtemperarat ZHmsno f»ê. Lacrete* 
a tiouvé cette dérobéïflànce an defbrdre ificomptéheii£<» 
|>le dans l'uiûon de Tâme & du coips. 

' Qu!d iivérfiùs tjjjt putandwm éfi 
Aut magîs tnttrfe disjunaumdi/crepitatt/ifue, 
Quàm MtrtaU quêd tft imm$rtaU atque perenni^ 
JunQum in eoncilio ftvas tolerart procelias f . 

Lnçzece a tziCon de delàpprower cette étonnant Co^ 

, dété : mais elle ne prouve pas ^e Tâme foit mortel- 

. le , elle prouve que fâme eft maintenant dans un érae 

ie punition. 

iO Un hnbiur^ &(, Oi^fi^'ff^faji non amatttrtftêit 

MttUTm 
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Oui , dans f6n Paradis le Mufulman Uu-mêriie' 
S'écriroît: Que d'ennui dans la gloire fuprimel 
SiteUe eft ^ Mahomet, notre félicité'^ • 
Çùe tes amis font las de Vimnkortalitét 

(i) LorfqUé dans ces trahfports,niaIgré leur vîo 
lence, 
•Nous fuyons d*un témoin Timportune préfence , 
Reponnoiflbns en nous ce refte de grandeur. 
Non, nous n'avons point fait les loix de la Ptr-_^ 

deur. 
Au haut <iu mont ^a , quel nuage admirable , 
Att Soleil tout à coup devient impénétrable? 

Sage 



hàittur. S. Attg. L'homme malgré l^s attraits des pldiîf» 

^es fens^Ies trouve meprifables, Ecy renonce fouvent pour 

^ des plaiiii^ ^ui flattent Ton orgueil, comme pour acquérir 

de la gloire par les armes , ou par les fcience», dt même 

pour une gloire moins éclatante. Le jeune* homme qui 

.▼eut» dit Horace, remporter. le prix delà courfe^v^A- 

^inmt ventre &• vinê, / 

. » ... 
(l) Lorffue dans ces tranfperts » malgré Uur violenejfk 
L'Hj'p olite d'Euripide dit^ en parlant de V^us: !fe 
isis une DéeJ/è qui a btfoin aes ténèbres. Diogéne pré- 
tendît qu'on ne devoit point chercher ces ténèbres ; 8c 
. comme il fçavoit donner à fes ptincipesextra^vagansune 
couleur de raifoç , infanire cum ratîone , iî fbndoit fbn 
.impudence fur des raifonneméns fpécieuz;*' mais il n*a 
peiiuadé personne ^ paice que la pudeur n'eft une fuite 
ni des préjugés ,'nt- ae réducation ,ni des raifoonemen»* 
Les- Sauvages .menus en obiervenc quelques loix ; & o» 
ji*a jamais vu des peuples imiter les animaux chez lef- 
quels la concupifcence ^ conime dit S. AUguftin ,, ne ré*' 
pu^ne pas à la raifon y parce qu'ils n'en ont point.. U' 
bi£i in btlluis non répugnât rû'îioni^ quâ tarent: LCS^ 
Tayeas prétendoient que les Cluétiens commettoient 
dans l'ivreilèles crimes les plus honteux; cependant mal* 
gré leur ivrelfc . au rapport des Payens même ,. ces ca- 
mes étoient enfevelis dans les téiféDres. Everfo &* eX' 
Mntio Ç9ii[à9 hmin^i mfudentikHh stnehis^ &'#, Minot» 
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(i)Sage Homère, tu veux cacher à tous les yeur, 
Le Souverain du Monde , & la Reine des Cieux. 

KougKTons des fureurs d'une brutale yvrefle ; 
(2) Maïs quand â nosr ]7la(i(irs préfide la fagefl^» 
Sur notre front encor pourquoi te répans-tu , 
Rayon de Tinnocence, éclat de la vertu, 
Frécieufe rougeur à t'allumer fi prompte? 
Tttvlens apprendre à l'Homme, & fa. gloire &fii 

, . honte. 

Àinfî donc, cher ami, lorfque de tous côtés 
Ce corps el! a^égé par tant d'infirmités , 
Quand rh^me , aÂhme» vapeurs, caterre, épi- 

èepfie , 
Goutte,' fièvre, langueur, grav^lle, hydropîfie. 
Fléaux que je ne^pais nommer fans t'effrayer , 
Semblent pour nous punir prêts à fe relayer; 
Il faut de toutes parts; que notre âme affligée, 
Cette âme dans un corps honteufement plongée. 
En craigne les plaifîrsnon moins que ks douleurs, 
£t l'Homine dans lefein du trouble & d!es malheurs 

Veut 

(i) Sagi Hêmere^ 6)^. Eb quêî! à la fat t du Ciel 
Çy de la Terre ^ dit Janon à Jupiter, lliad. xiy.^»« de» 
viendrat-je^ fi en neus apperpait f Je n'aUreis jamaU It 
frent de retourner dans notre Palais, Jupiter loi répond 
qu'il va faire naître, on niiage> d'or» que le Sqleil ne 
poom B^^trer^ 

(2) Mais quand à nesptai/trs^ &e. Pourquoi rong;» 
Ha ce qui eft permis & même ordonné? parce que, 
comme dit S. Anguftin » depuis le de(brdre çaufé par le 
péché,, rame a honte de tout tranfport qui rppprtme, 
oppriment eôgitationem turbulente impetu voluptatts* Le 
plaifir même de boire & de manger devient HoiK^ux 
quand il va jufqu'à Tezcès ; parce qu'alors y çomme-dic 
Horace , il humilie la partie di^vine^ qui eft en nous. 
Affigii hume divina paHieulam aura. Ciœron dans fes. 
offices prouve admirablement contre les Stoïciens , que 
les loix de la, pudeur font dans la nature; mals.il ne fça^ 
voit; pas qu'eUes n'v étoientpas avant le péché* Adam 
UJSytnener^be/cekiwtu Geftcfe, Zilt : .. 
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Veut fe croire à fa place , & dans toute fa gloire t 

-Non, non, ce n'efl pas toi, Ramfay, qui le 
peux croire: 
Tu vois dans quel abime il efl précipité, 
(i) Et ton illuftre ami n'en a jamais douté* 
Envain , & je lui dois cet hommage fincere» 
De Ton abllratt fyrft^me abufe un téméraire. 
Qui veut nous éblouit par Téclat d*un grand nom* 
Loin' de moi pour toujours un injulle foupçon» 

Ëpuls avec Pafcal, fans être Mifanthrope, 
*attrî(ler du defordre ; & je puis avec Pope » 
Sans vouloir remplacer par une fauflTe paix 
tlhe utile triflefie & d&iâges regrets, 
Reconnoître celui dont la Bonté fupréme 
«(2) Met un ordre nouveau dans le détordre même r 

Celui 

(0 Et t^ mujtnamî^ Ç/e. M. F(^e dont fai p^ 
U dans mon ATemÛèmeiit fui ce» deui Spîties ,,Tivoir 
e&coie loifqiye je .compoia» cet Ouvraee. Sa moxt t 
'fiixTl de p(ës celle de Monfieiu: de Kamia^r. 

(2) Met un ordfi notivedui Çye,- La maxime fonda* 
tnenule du Syfiême de Pope eft celle-ci : Tout efi bten^ 
7aifqQ'ir fait Gcpendant là defctiptioii d'im ^tat oIbbo» 
-cenccyièion lai-m£me Têut m été mieux j ce oui n'eno 
pêche pta qu'U ne jmiflè dire encoie Ttut eft Hen , pa» 
ce que Dieu Ce iêrt des maux » ou pour paiitx ks pé* 
dieursy ou pour puftiei lee faûm. 

VoUà» félon moi. la meiUeuce manière d'entendre 
lope, qu'on doit expliquer fatoteblemeot , lorfifu'on eft 
certain <)ae (et intentioi» ont été pures. Un homme 
qui fans aucun intérêt particulier, m'a éait la lettre au'on 
troure dans le Tom. 3. p« ao^ mais que veurdire? fiU la fin 




peut-U être fbnpfonfté d'avoir voulu répandre par 
fes Vers les maxinkes de l'impiété ? Je rends rhomma<i 
(e que' je dois à ù, mémoire» fans approuver fon Ou- 
mage, qui n'étant qu'un amas de pnncipes abftnits^ 
feuvent obfcurs f quelquefois ininteUigibles , à en juger 
éêi la ttaduâion en ptofè qui doit être littérale , écrit 

a*ailleuis dans un fiOe-déiuié d'images ^ de defoip- 

tioas 
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Celui qui tendre Père, ainfi que DIen rengeur. 
Ne Doas punit jamais dans toute fa rigueur. 
S'il ne nous aiuioit plus , 11 fa main paternelle 
Cellbit de foutentr une race iniidelle, 
Que ferîoiis-nous , héla£ 1 Je vais te le montret* 
Admiions , & jamais ne celTons d'adairer 
Ce que la Terre entière à toute heure publie, 
La divine SageQè & l'humaine folie. 

tioni agréables, ne me puolt du cAtë de 1* toiHt, ni 
du cité de U DoÛaCi 4noii l'aoiiu 4e tti^t t*^'*- 
uu paimi nouti 
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OuT mortel en naifTantapportedans foncœur 
Une loi, qui du crime y grave Jaçerreur. 
Mais n pou^ conferver ce rayoï^^Iutairey 
De la fociété le lien néceflàire/ 
Par de fécondes loix-fi nos j^Rvoirs connus. 
Si de fréquens avis j^;><^'ex^ples foutenus. 
Ne font » par un concouis dlrieureures influences p 
Germer de nos vertus les tardives femences , 
CherRamfay, que bientôt, père de tous forfaits t 
(i) L'orgueil (étoit-ce ainfî qu'un Dieu nous avoit 
faits?) 

Va 

(x) L* orgueil: Çye, L'homme^ dit M. Pafcal, futaie 
avec deux amours , Fun pour Dieu » l'autre pour foi^mi- 
me. Par le péebf il perdit le premier amour ; Gr le feconi 
i*efi étendu 6)* dihorde dans le vuidè que F amour de Dieu 
avoit quitté.. Voilà l'origine de cet amour déréglé de 
notre exellencei Nous nous élevons un temple dans no- 
tre cœur f & nous nous plains fur l'autel , pr^ts à fa- 
ctifier à l'idole quicoïKpac loi reiis lefufcx l'eacciu* 2>e* 
U tous nos aimes» 
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Va jetter dans- ce cfléur^lé'funeifiès racines! 
Que ce champ produira de rpnces & d'épines! ' 

'..-1. ...,L. .'. 

£t quand no^ maux communs noUs d^vroient 

- réunir» " '- "". 

Pourquoi l'un contre l'autre armés pour nous punir. 

Voulons-nous donc hâter la vengeance célefle ? 

L'Homme eCÏ toujours pour rHojiilnè un ennemi 

funefte. 
Quels perfides complots, quels ba/bàrèstranlpôrts. 
Que d'horreùrs,cher ami,que de fang,quedemortd|' 
Quels crimes > qu*à regret on eft forcé decroire, 
(0 Offre le genre-humain dans fa tragique hifloirel 

(25 Autrefois difperfés, féroces & muets, 
Les Hommes , nous dfc-on , errans dans les forêts,* 

Quoi- 

V (0 Q^^ le genre-humain ^ (jye, M. Rollin , dans (ba 
Avant- propos & l'Hiftoiie des Succeilèars d'Alezandie^ 
Te plaint dc .^'av0sr, ph/.Ji^ montrer la natjure- i.fti»4i/tà 
que par des endroits qui la desifQnorentfÇy de ne p^o'uVûff 
Jemer des agrément dàfis, Une narration qui n*cffre 'qû*ùnà 
uniformité de vices ^ ^ forfaits: Cette ïéflexiori fi bel- 
le, feroit égâlemertt bien pïac^èà la t^tede touterhin^ 
toite. Les beaux iiécles de la Grèce oflVent^ (»mme les 
autres, une fuite de crimes. Alexandre , dans le peu de 
tems quUl a v^cu, a patcoaru la Téiie pour la remplit 

de meurtfxïs,'; '/.■■•■.'.• 

(z) Autrefois difperfés ^tij'û. Màtum Çy^urpé éetut 
nr^guibAs 9 tp'âl 'HoriLct d^ Ëucr^ce font cette mémepein- 
tute dès premiers Homihcs. Comment peut-on l'accor- 
der avec celle de l'Age d'or?' J*ai dit djns le III. Chant 
du Poëmé de la Religion , que la tradition desptemiers 
cyéneoicns du Monde fut l'origine dès Fables. Le Para- 
dis tetreftre donna lieu à la fiftion de TAge d*or. tes 
crimes de Caïn, qui fat long-tems errant, fuivant Jo- 
%he^ à la têre d'une noope de brigands, firent dire 
<iue les premiers Homines aToient été érraiis & meur- 
triers,' Enfin, dans la Grèce, les premiers habitans fu- 
ient véritablement fanvages. Platon parle d'nne Comé- 
^ de fcrrr tems , intitulée , /-« Snuvagts: Orphée a- 
doudt , dit-ofi , les jnœuts de ces piemieis Hommes; 

Les 
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Quoi!^*il8 n'euilent encor que leqrs ongles pour 

armes» 
LesrempliflToientde^crls, de meurtres, &d'aUar« 

Et ce qu'étoient alors nos fauvagçs a7eux, 
{t)Une fille en nos jours Ta fait voir à nos yeux, 

: Ce n'étoient point des mots qu'ai:tlculolt fa bau« 

che; 
JB n'en fojtoît qo*uii fon y ai ip^rçant & farouche* 

g es vijifans animaux que décbiroit fa main , 
:$ morce{iux palpUans afTouviflbient fa falm« 
JDès l!otifance elle erina de montagne en momagn^y 
Et fouilla fes déferts du fang de fa compagne. 
Pourquoi rjm»ola-t^eUe A fes promptjss foreurs ? 
jE^el intérêt fi grand vint féparer deux cœurs , 
jQu'uniiToient leurs forèts,Ieur âge,& leurs miferes? 
Heconnoiâbns les mœurs de nos antiques Pères. 

i^ ' . *>. • ' /' .". . •--.r * ■ :> Oui, 

p' . ■ . . • - ■ ■ . 

]Les anciens habîtans de la Getmanie , nos ancftres,* 
^nt Taâte décrit les moeurs , ëtolent p^efoue fauva- 
lies. U eft dit dans, les. Ecrits d'un difcipie ce Confix- 
ciuS| que le Roi Yao laflèinbla h$ Hommes épais dans 
ks rorets. Ainfi il y a eu des Sauvaces i la Chine» 
comme en Gi^ce » ce qui aoiya quand les Homm^ au 
tems de Phaleg fe difperf^rent fur la Teste* , 

fi) Vfu fiUe-^^e, Cette étonnante ^fiUe, trifte exem- 
ple de, ce Que nous (êrions (ans Téduation 5c la fodét^, 
lut ttouvee pat hazard il y a' eoriion l/, ans près de 
Cliâlons en Champs^e , & ei^ maintenant dans un 
JCouvent de cette Province. Après toutes les peines 
fju'on a prifes pour adoucir fa férocité > elle en confer- 
ve <}uelques ceftes dans les regards & les nunieres ; elle 
n'aime ni notre nourriture , ni la fociété, où elle ne 
zefte que par obéiilànce à Dieu. La Religion dont 
^Ue eft mftruite » Temp^che , dit-elle, de retourner dans 
les bois. Comme elle y avoir été abandonnée dès la 
plus tendre enfance « elle ignore ou elle çft née, &(<; 
ibuvient feulement d'avoir tué une compagne de fa fo- 
litude, G*éft.tout ce qu'elle a pu ucontex de ïoit bji; 
toiic. 



s U R_ VJl Ç if i( B, I) 

Oui.quand même un Orphée QÛt pu .dao5 lés citée 
Par fa lyre entraîner ces anîinaux domptés; . 
Qui croira que long-tems des fôVs les çaptiyerêrit f 
(i)Les menaçans arrêts qui fur I^ralabrill^e^ti 
Les chaînes , les prifons , les gibets , les tourmens ^ 
De la fociécé furent les foiiaetnens. 
Les Rois, les Maciflrats dans un Etat paifibl^^ 
Marchèrent précédés de leur pompé terrible . 
De foldats , de Ufleurs y de glaives , de falfceàux f 
Car que nous fervkoient les loix fans k? bout? 
r^aux? -- 

Allons-nous donc enfin dans le fein de nos villes. 
Loin des affîreUx combats coûter des jours tran* 

quilles? 
Quand nos Princes entre eux auront; réglé leur» 

droits , 
(%) Qu'une étemelle paix foit le frjuit de leurs lQit# 
Kon,non,cherchons plutôt tant de fujets de guerre^ 

Sue toujours notre fangpuifle èngralfler la terre* 
âtons-nous d'inventer par un fublime effort, - 
L'art de multiplier les foudres de la moît. 
(3) Du cruel javelot , de la âéche homicide 
Le vol à notre gré n'eft point affez rapidç ; 

' " ■ ';:. .',, : ''' -Sotiî 

fi) Lis mêiê4fàm arrêts^ &«» 

Jfyn vêràét minmaUt fixé 
kgehantur^ dit Ovide de i Age d'or. 

{iy Qu^imi étemelle pdtx^ ^e. Depuis retobli^meiit 
des Empires y le Monde n'a jamais éufans gtten«s« T*r 
Qte dit des anciens Germains, qu'ils aiment mieuB 
i^pandie ki» faagque delaboiuetfatene. Antre terram 
^n tmm fmàle ptrJuMferis f «^ v»Uirm mereri. Nous eoftr 
^oiâbns des peuples dont la pjtofeffion tA de s'engager 
^ûx aiittet FiiiflàAces » afin de ooabattie pouc eUes. X41 
€uene eft lent mëtiei. 

()) Dii, cruel JuveUtf &n. ïléches, javelots j dsfdi» 
|E9adesj catapultés^ bàliftes» ioim «)iilwitesi» cliarioi» 

axxB^s 
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Sous nos béliers, les murs tombent trop lentement, 
)Et notre catapulte écrafe foîblement. 
Servez-nous mieux, pierriers, carcafTes, coule- 

vïines, ' . . 

Mortiers , bombes , canons , infernales machines ; 
Renverfez ces ramparts , rompez ces bataillons > 
Et foumettez ces mers à nos fiers pavillons. 
Abordons au milieu de yos.fombres nuages; 
pmbrafons , arrachons mâts , voiles & cordages : 
Que par vous , & le fer , le vent , le feu , les eaux , 
La mort de tous côtés entre dans ces vaifleaux. 

• • • 

Quelles raifons d'Etat caufent tant de ravies? 

lîélas 1 quelles raifons arment tous ces Sauva- 
ges^ 

Errans, nudsi quels Etats ont-ils à limiter? 

Des bornes d'un défert veulent-ils difputer? 

(i) Une étemelle haine efl leur fetil manifefte: 

Au malheureux captif cette haine. eflfunefte^ 

Éorfque le joUr marqué pour les tourmens ven* 
geurs, 

Jour de gloire & de joie , aflemble fes vainqueurs , 

Quand, 

armés de f^ulz^ fcorpions, feta grégeois, dtc. (^e de 
WacKines meurtrières ont précédé notre artUIerie.7 Quoi- 
qu'il n'ait rien manqué^ aux Anciens' i^ouf ràVager les 
villes & détruire les homines, on doit cependant reg^- 
der comme un niiî^ut rinvéntiôîi tj'un an qui contri- 
bue à lés détruire pltts^^fom^temènti wlton feint ooe 
notre artillerie fut inventée par Satan dans le combat 
qu'il excita dans le Ciel. ^L'Ariofie fuppofe que Ko]and 
ayant trouvé une arquebufe dont fe feivoit un fcélérat, 
la jena dans la mer , en difant : Je te rends à F Enfer 
#«ft tu es fêrtie. Pluueurs iiécles après, cette armefiit 
retrouvée. Arme ééteftable , s'écrie l'Ariofte , par têt 
toute gloire eft dnéantief U valeur devient inutile , fy U 
^flus lâche eft fouvent le vainqueur du plus hréhje, 

(i) Une éternelle haine, &o. Deux Nations de Sau- 
.▼âges font entre elles en guerre, pai Ufeiiitzaiiêii qu'el- 
les ont toujowt été en gitexie, -, 
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Quand, jaloux de paroltre înGenfible viélîmc, 
(i) Avec un ris forcé lui-même il les anime. 
11 voit fon corps par eux lentement déchiré; * 
Par eux chaque lambeau promptement dévoré: 
Tandis que de ce f^ng arrofant fa mamelle , 
La jnere â Tes eiifans qu'elle rend dignes d'elle. 
Offre un lait qu'elle cliange en un fucde fureur. 
Quel courroux , ou plutôt quel prodige d'horreur ! 

Quand nul froîn neraxrëte ^ il en ell donc capa- 
ble 
L'Homme , . Têtre penfant , Tanimaî raifonnable. 
(a) Et vous Domltien , Caligula, Néron , 
Vous qui fîtes frémir la Terre i votre Bom,. 
Be tant de doux plaifîrs, quand l'empire du Monde 
Vous offre à tout moment une fource féconde ; 
Bourreaux de vos fujets , pourquoi dans vos trant 

ports , 
N'afpirer qu'au plaifir de régner fur des morts? 

De.cesmonftres affreux que veux-je ici conclu- 
ré? 
Le panchant où conduit la coupable nature. 

• ^ Qui 

0) Avte un ris ftrcé Îut'm9mè il tes animé, Ce# 
ttuautés inconcevables font atteftées pot tous les Voya<i. 
^euis. Il y a eu de tout tems des Antro|>ophages : il 
y en avoît encore du tems d*Ariftote en Grèce: il en 
parle Tolic. s. Ces peuj^Ies ont donn^ lieu aux fixions 
d'Homère fur les Lefttigonâ 6c les Cyclopès. A tant 
dlioireui ajoutons les facrifices de viftimes humaines ^ 
communs chez toutes ks anciennes Nations. 

(i) Et vous Dûmitien ^ &i» A ces montres de R0« 
f&e ajoAtotts les Benys d^ Syiacufe » les Fhalaiis d'Agri- 
gente.let Aleicandies de Phexes^les Hècodei^en Judée ^ 
^nt de SoaTeiains dans U Tuf quie U. dans la Peife , 
im Ciiftietne en iDaimcmaick» un lAifonfe Iç CnieU 
«ce. - > . * 

Tm.IK . , B ' 
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Qui veut lâcher la bride à fon emportemest^ 
S'il peut tout ce qu'il veut , devient nonftre aifS* 

ment. 
(i) Le plus dou^des mortels aime à voir dnxivage 
Ceux qui prêts à périr luttent contre un orage» 
Sur Tobjet dont lîiorreur me devroit écarter » 
Par un charme fecret je me fens arrêter. 
L'infortune d'autfui femble nous fatisûiire , 
Et fouvent dans le meurtre on feplait fans colère. 
A notre honte, alnfî qu'à celle de nos loiz, 
<2uels fpe^bacles , quels jeux régnèrent autrefoisi 
Rome qui prodiguoit par un m^ris bifare 
A tout peuple étranger le titre de Barbare, 
Ne repàiffoit fes yeux que des pleurs des mortels » 
Et de fang'inondoit fes théâtres cruels. 
Là fous les dents des ours l'efclave méprîfable 
Ne fçait que fsire entendre une voix lamentables 
ft) Mais le Gladiateur mieux, inflniit â mourir» 
àcmble, percé de coups , expirer fans fouffrir* 

Si 

(i) Le plus dtnx^ Çye, Ceft la léilexioa de Luo^oe. 

Suave ^ mm-i magne tttrêoHtihts dfuers ventiSf 
> £t terra mminitm alteriut fpeSsrt Uberem^ &te* 

Ct n'eft pas que les gens -raifôonables aiment à roh 
ftuffrix ks aaties;* mais comme dit Je même-Luaéce^ 

rtikut ipje Mslis esrtas fuis cernere/usve efl* On aime 
voix les malheuis dont on, eft exempt. XJn cximliiel 
1 fait mouiir fut un échafaut ne manque jamais de 
iteurs. DsHS ^Miverfité mimé de nés smis , dit M. 
Rochefoucanlt, nous trouvons Uujeurs quelque ehê^ 
fi fui ne neus défUtt péu. Ce pUifiiy dans lequel ce- 
lui de la Tragédie piend fa (burce. mt faiie i Monta- 
gne cette téilezion. Notre être efi cimenté de fualitéif 
ensUdivetf Pamàitien^ Ujmleujit^ Pentpitf U vengesnm 
ee f voire Çy U eruMuté^ vieeji dénetsuré. Car sm miliem 
de /# eempétffiên neus fensens aeu-dedMis fueifOie sigre^dêM* 
ce pointe de volupté msiigwe à voir /offrir mmtrui, ^ 
es enfmns la fentene. Les enfana en effet aiment ^ dé-» 
Cittiie* Se à faire fouiFcii les animaux plus foibles (Qu'eux* 
{%} i4mi k {yiêdiéHiÉir mUnx injfrmt è pmir^ kre» 
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Si la nature en lui plus longtems vigoureufe 
En retardant fa mort U rend plus douloureufe : 
De foQ corps engrailTé par un doux aliment» 
Si le rang plus épai» coule plus lentement, 
HAtezvous d'applaudir dans une joie égale. 
Vous graves Sénateurs ^ & toi jeune Velïale» 

Pour calmer cette horrible & longue pafEon, 
(i) Qu'il a fallu de tems à la Religion 1 
Et vous, de notre Foi premiers dépofîtaires. 
Vous que nous révérons fous le nom de nos Pères » 
Que de larmes, «hélas! il vous en a coûté, 
Pour rappeiier enfin THomme à l'humanité ! 
Ne vît-on pas encor chez nos pieux ancêtres, 
(s) Dans nos moindres procèa, dans ceux mémi 

des Prêtres , 
Nos braves en champ clos, d'un & d'autre côté 
Courir le fer en main cherchant la vérité? 

For* 
Les mdtiet de oes malhenieiiies viAimes leur appie- 
noient non feulement à combattre, mais à eipirer avec 
grâce. On les* infttuifbit de la manière dont ils dé- 
voient tomber, loifqu'ils Croient blefles mortellement. 
On les nourroiâbit a^ec des pâtes & des alimens pro« 
près à les tenir en embonpoint afin que leur fang cou- 
lit plus lentement, 8e que leur agonie fût plus longue. 
Le Jylaiiîjc des Veftales à ces affreux fpeâades e& décrit 
ainiî. 

At auêtUt vl^ûT ferrum jugiUo infêtlt f ilU 

bfluUs Mit. e£e fuas , peQufyue Jaetntis 

yirgQ moiejts Juhet cQnvtrfê ptllict rumpi , &< • 

(O fi^'^ M fallu ^ ^t. Malgré les d^fentès de Con- 
ftantin & d'Honorins, & malgré ceUes de V^Ë^^t,^ ces 
fpeâaCi'es durèrent en Italie juiqu'à Theodoric. 

(2} Détnt nos moindres procès , ddns ceux mêmt , ^c. 
On a quelquefois obligé les Prêtres &e les Moines inté* 
refles a.ins quelque accufation, à fournir des champions 
pour fe battre à leur place. Ces combats étoient autoti- 
fés par nos Rois & nos Magîftrats^ 6c avant que d'entret 
dans le champ de bataille, on dtloit dci Oxaifoi&f 4c(^' 
tinées à de paieilles occlîfions. 
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Forçons Dieu y dîfoient-ils , à rompre fon JUcnce : 
JL doit dans -les combats Jouiffinir rimtocence. 
Eprouvons qui de nous ii voudra protéger : 
Ceji en nous égêrgeant qu'il faut VirOerruger, 

Envain plusd*une loi nous défend la venèeancev 
(i) Le fer nous fuit toujours,& pour nous dès Ten- 

fance 
L'înftrument du courroux devient un ornement, 
Que le foible vieillard traîne encor follement. 

Sue fait-il entre amis cet ornement funede ? 
attend Timprudence ou d*un mot ou d'un gefte«. 

Si je n*avois, hélas! à craindre que ce fer! 
Mais ces coups àiédités dans la nuit de TËnfer, 
Que ne foupçonne point un cœur noble & fincerc.. 
Et qu'enfonce la main que Ton croit la plus chère : 
Ces éloges flatteurs , ces dou2: embralTemens , 
Ces férvices promis avec tant de fermens , 
De n tendres difcours dont la douceu]fm*entraîne/ 
Ce voile d'amitié que couvre tant 4e haine. . . . 
Ah ! daigne par pîtié m'atfaquer fans détour. 
Cruels romps ton nuage ^ & m'écrafe aU grand jour*- 

." 

Cr6îs-tu que je me plaife en mon humeur d^a- 
' grine , 

A ne voir que malheur, que defordre & ruine t 
Mes yeuxfont plus contens , cher Ramfay ^ quand 

je voi 
Des objets confolans, des hommes tels quetoî^ 
Du torrent débordé quelque ^oit le ravage. 
Le Ciel a fes amis qu'il fauve du naufrage. 
Nous les reconnoiflbns à cette douce paix 
Que celle de leur âme étale fur leurs traits ; 

A 

f*i) Li fer^^t* On fçait que cette coutume tCiiok 
p45 en uCage chez les Romains : les Céfais ^ les lom* 
pées alloieat dans RiOmc faas axmes» 
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A ce front , qui d'abord annonce la préfence 

Et la férénité de Theureufe innocence. 

Ils font Fhonneur de rhojntne : on peut à leurs 

dîfcours. 
Sans craindre un repentir, fe confier toujours* 
L'aimable vérité fur leurs lèvres aflîfe 
£n bannit Tart qui trompe, & même qui dégui'» 

fc. 
Il n'eCl point dans leurs cœurs de replis tortueiix« 
Hélas ! nous Qai(&>ns tous pour être vertueux. 
Le diemin npplani faos cefle nous appelle, 
(i) Eh I pourquoi s'égarer quand U route eft H 

. belle? 
pe notre vrai bonheur un ennemi jalpux 
A faiis doute établi fbn règne parmi nous. 
Cefl celui dont Milton,. ^u^admire ta patrie f 
^ Peint fous des traits û forts llmplacàblé furîe« 
• • ■ • • . 

Avant qu*il eût fondé fon trône en ces bas 
Jîeux, 
Trince impur, autrefois i*un des Princes des 

Cieux^ 
ïl ofa de Dieu-mêmè envfer Ta puîflance; 
Et voulant égaler,: las de robéïflance, ^ 
Celui qu'impunément on ne brave jamais, 
11 alluma la guerre au Xéjour.de La paix. 
Déjà le Ciel trembloit, (Je ies Anges fidelles 
Voyoient marcher contre eux lerlégions rebel- 
les. " . .....-...' 

t'Etcihel fe leva : iSatan du haut des airs •< 
Comme Téclair qui fuit tomba jufqu'aux Enfers, 
Accablé du tonnerre , interdît, immobile, 
Pour la première fois fa rage fut tranquîle. 

Mais 

fx) Eb t p'iurfuoi ^égarer quand U rouu^ Çyt, La 
nature, dit Q^milien,. L. it. nous porte à ëtxe^ci^ 
totux, Nautr^ Hês ndmfifum «Mimsm^êf^uit, Pourquoi 

donc le nombre des miAtns t&-\\'^ grand ?. 

B 5 ' • 
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Mais bientdt dans Thorreur de ces gou£Fres bra- 

lans 
Tournant de tous côtés Tes yeux étincelans 9. 
Il relevé à la fin fa tête infortunée. 
Que par des coups profonds la foudreafiHoniiéew 
U furprife! ô douleur l il voit autour de Lui 
Ses foldats (déformais quel fera fon appui?) 
Compagnons de fa chute , ainfl que de fon crime ^ 
•Sans mouvement, fans voix, étendus fur l'abiine. 
Que lui peut-il refier au'un defefpoir affreux? 
Il le fçait; cependant fur fon frooe ténébreux» 
Il ofe rappeller Taudace & rinfoleôce, 
Et rompre par ces mots ce lugubre filence. 

,y Chérubins (car toujours ce grand nomvoot 

eftdûO 
,» Archanges concernés » qu'avez-vousdoncpei^ 

du? 
^ Un combat; au fiazard on en doit l'avantage. 
^y L'irréparable perte eft celle du courage : 
^ Lemicnefl; invincible, &dans ce cœuraltîer» 
9, Amis, ralTurez-vous^ Je le fens tout entier: 
M Qu'avez -vous donc perdu? quelques trône» 

peut-être: 
„ Mais aflis dans le Ciel n*aviez-vous pas un Maii 

tre? 
,y Nos trônes font ici. Les Enfers fous nos loir, 
t, Seront des Cieux pour nous quand nous y feront 

Rois. 
9, D'innombrables lujets quelle moiflbn s'appré* 

tel 
,, Ma valeur vous promet une prompte conquête» 
„ Aux enfans de la terre » Anges , vous le fçaveit» 
„ Dieu deftiqe les biens dont il nous a privés. 
>y De cet arbre naiflànt corrompons la racine 9 
», Et de toute la race infeâens l'origine. 
»» Ces nouveaux favoris , l'objet de tant d'amour ». 
>, Qui dévoient da» le del âoiii remplacer m» 
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^ Fet^eionc avec nous ces gouffres ledout»* 

blés. 
,9 Mfdheureux ft Biéchafli« à nousinémes feio^ 

blables, 
«y De folies v^oités j'enivrerai leurs cosurs, 
„ £c je leur fermerai les yeux fur leurs maf- 

heujs. 
^ Que celui dont là haine aujourd'hui nous oatri- 

MéconnoifTant bientârtfon infidelle ouvrage» 
Soit contraint d-avouër que je fuis fon rival.- 
S'il eft le Dieu du Bien , je fulsle Dieu du MaL 
Je veux que par un coi^ qui couronne mon cri- 






» % 






La Terre foit mon temple » & l'Hotume ma^ vic« 
time. 

Îe femeraî le» maux dont je fuis tourmente, 
>a haine, Oa fureur^ forgueil, la cruauté: 
Voilà mon Paradis. Je mets ma gloire â nuire; 
M Je ne puis deiormais me plaire qu'à détruire, 

. U annonçoit aînfi Td^^iine'Ûcs projets:: 

gous n-*en avons que drop affermi le fuccès. 
frémit cependant, au milieu du ravage 
Retenu par le frein que fçait mettre â ia rage, 
(i) Celui qui doit enfin l'enchaîner pour jamais; 
Celui qui doit confondre, en ramenant la paix ,. 

Lea 

(j) CiUi f«r iêU tnfin Pémisinir p$9r fémslf, ÏAê 
itycat ont en ^oel^ae id^e.de cette Térité. Lei Af^ 
ftsdeFeifè tdflâettoient deux Dieux, l'un bon Se étar* 
Ml nommé Orofmades > l'autre mau?ais 8c aie , nommé 
Jrimanius, Une oppoiition continuelle de?oit régner 
•Qtte eux {ufqu'à la fin du Afonde. Alors après un ju^ 
gement uniferfel ,. chacun de ces Dieux oc voit a?ois 
ijMu coiijotttt foA empire fe fes f^jets fépfli^i, 

B 4 
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I^s (bupçons qu'aujourd'hui formenotre ignoraoc 

ce, 
En attendant cejonr courons pleint d'^ITurance 
Dans le fein de ce Dieu qui protège les fîens , 
£c dés maux les plus gtaads tii« les^us grands 

biens. 
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AVERTI S SE MENT 

fur les diux^ Epitres fidvantes. 

E puis bien à la tête de ces deux E-* 
phres m'applftjaer, èçauTéde l'abfcii» 
rite de la matière que j'y traite , cet 
paroles- de Ckeron fur une autre ma- 
tière. „ Je Tcxpliquerai comme je 
„ pourrai ; non en prononçant des oracles cer« 
y, tains, comme un autre Apollon,. mais en fui- 
^ vant; comme un foible mortel, la conje6hirc 
,, la plus probable. " Ui petero expiico^o^^ nm 
tèmm ut Pjtbiuî Apùlh^ certaiafim ff fiicaqum 
d§xer$ y fed ta bomuncutus , probàtHHwem cmgeSu* 
rtmfe^ens. Tufcul. i« 

Tout eft obfcur pour nous ; & la queflion dont 
je vais parler, une des plusobfcureide là Philo^ 
fophie, <loit do moms fervir, comme beaucoup 
(autres, à humilier notre efpTît curieux. Cert 
là réflexion que fait Bayle ^. Les irions des Bi^ 
ter, dit-il, fmapeia-être un des plus profonds oH- 
mes fur fiiof norre raijon fi pdffe exercer i^ (f jt 
jwsjurpfis ^ fi peu de gens s*en appe^pivera. 

Lepetft nombre de ceux qui s'en apperçot^ 
vient, prouve le grand nombre de ceux que le 
préjuge entraîne. Loin de connoicre la diffieul* 
té de cette matière, on ne foupconne pas même 
^*elle puiffe faire naître une difficulté. Noua 
tdyons dans les Bétes & dasus les Hommes plu* 
iSieurs aâiôns feniblablie$. Nous ne doutons paa 
•ue comme ces aâioas foni eu noui uoe fuite 

ftoiWMliiciidtiM^. 
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de nos penfées , elles ne foient auffi dans les Bêtes;. 
; que nous ero^ns^ fenGbtes au plîtifîr& à-la doutem^ 
une fuite de leurs penfées. Quelqufss-unes des B^î" 
les parolfjep t nous î^ûner , .& jTopt certainement ai- 
inées de nous,, pofirrkms-noiis |>Fodlguer<:çots;e 
amour à une matière infenfîbie?Les Bêtes ont donc 
iineime fulvant le préjugé des fens ; & fui Va&^un 
autre préjugé , leur âme moins noble que Ja nôtre »' 
eft d'une autre nature. Montagne n'y. m^oU 
point de difFérençe ; mais heureufemeht-du mojQ$> 
{>eu de gens ont pour la conditioa!huma|ne ce 
mépris qu'aroit. Montagne. Péa^aloux de Tem- 
pire que félon lui THomme s'arroçe fujse la Terre* 
et fiir les Animaux, il était ^ difoit-il, touifx^ à^ 
s'en démettre, Nous avons ordinairement plus dé 
fierté, & nous voûtons conferver. le rahg.de fû- 
périorité que la.Raifon.nous donne. fur les anu 
maux. Âinfî nous leur donnons une âme, .m^s 
cette âme a'eflpointraifonnablecomn^e la nôtre. 
Voilà ce que nous penfons,., quand lioiis n*ér 
coutons que nos préjugés':. & voilà ;iuflIVt:e que 
prefque toui les Philofophes de; l'Antiquité ont 
penfé. Il en faut excepter la Sefte Eytliagorir 
cieime, qui croyoU que.lps mêtpes. âmes,'» . comr 
munes aux Bêtes. & aux Hommes» paiToIent par 
une circulation coDtii;Luelle: du. corps d'une Bête 
dans celuLdKun Homme, & du corps ibi^ïïèmr 
me àahs celui ^ d'une fiête.' ' ,Ge . fyflêjne de I4 
Métempfycoie,que Pytfaagore .ayditjpri^ de^ an- 
ciens , Brachmanes , quelque abGirde^ qu'il £oït^ 
prouve que ces Fhilofoplies étoiént.p.erdiades 
q^e l'âme par fa nature efl'un êtrjû immortel j 
tes autres Philofophes' n*ayaht-pâ« uheldëe'claly 
re dé la diflindbion des ddux-.ftibffancjçf, r^iroaz? 
Doîent comme. Tf . peuplè^^ jcrpyoieiit Jlçs jim^^ cj^es 
ÎBêtés fortJnférieurei ^ibç.n^tres^j^jn^iS .^'cIpiL- 
tcjîient pâs'quê Fêé Bêtés 'fi'èuflent uneâmé. Èi- 
!es avoient, ûûvant: les^fjfj^^im I^ABfittf^^^ 



Z^trtRTISSEMENT. iy 

tsn paiXions; mais non pas les paffions, paroe 
^ue toutes le» paffions, même celles qui dé* 
rangent la Raifon, fuppofent laRalfon.^ Quam^ 
vis Rationi inimioafit m, dit Sénéqûe ^nunquam 
tamen nafcitur\, nifi ubi Raliûni loous eft. Plu* 
tarque , dans le Traité qu'il a compofé fur cette 
matière , n*en examine pas- le fonds. Il examine 
feulement fi les^aoimaux terrellres ont plus de fu- 
gacité que les- animaux ac^uatiques. Il introduit 
deux Avocats qui plaident Tun contre Tautra 
Chaque plaidoyé eftappuyé fur des faits , oft 
tiès-faux , on tfésincertains> & le Juge décîdt 
que ces deux Avocats en fe réiinif&nt font très*- 
propres â< combattre ceux qui fouciennent que 
tes animaux n'ont point d'intelligence. 

On dHfpote fur le-fentiment de Saint Auguftin^. 
parée que cemme il n'a pas traité en Philofophe 
eette que(liot»,^u^il appelle une des obfcurités de 
la nature, obfiura rmurtBy il ne s'eîl pasexpli» 
que clairement. Quand il dit cependant, vita 
yrutorum ejt fpititUT vhalis^^ confions de aire ff^ 
fanguinetOnimii^UsfeiJenftbilis, memoriam bobensyifp' 
telle&u exirens, cumcarne^ mdriens^ in aire evof 
nefcens^ il ne dit rien qui ne puiâè convenir â la, 
matière. Les animaux ayant comme nous un 
cerveau, di^fan^, des efprits, â;c. ils ont une 
efpéce de mémoire, par leS' trstces formées dans 
leapcot^eàaqae'i^éTeiUentle».fons, ou les o^ 
jets qui lesopoéarméds: & quandSatnt Auçuftia 
parle d'une! vie. oompoTéedef choir & de fangqui 
s'évaporç dans leS'airs% on doit être* certain 
qu'un* auifî grand Métaphyfîclen li-entendbit pat 
nn être fpirituel. Bnân, de fon grand principe 
fur lequei j-'âppuye. ma féconde lËpltre , on doit 
U€çr.(»3bimeiune'di»nféquen€è .oeiitaioevque leb 
Bêtes n'ont rien 150e. de inà&ér iei.: « > '- ' i . ( 
- (^oi()uébibdQnePMQ(bphif;'^fio!im<]eperfua' 

•ii B. i mier. 
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mier o*en fttre que des ancomaces , n'eut point' 
de Seélateurs ; & fon fyftéme qu'il ne fçut pas 
■bien défendre» ne fit aucun brute. Mais ce même 
fyfteme foutemi dqiuis par les principes de Dtf- 
cartes » fit en peude ceaas d*étonoans progrès « 
& tous les plus fameux Philofophes i'embraiTe- 
xenL il faut avouer que ces progris fe font rai«- 
lèntis dans la fuite: il feoible même aujourd'hui' 
t]ue l'ancien préjygé veuille reprendre le deffiis : 
0OS fens nous y ramenenrtoujOTrs ; & lorfque 
nous voyons dans l^s Bêtes une fi. parfaite imî- 
iation de nos fentiméns, nous ne pouvons nous 
réfoudre â ci;oire que cette imitation^iefoit qu'un 
méchanifme; nous allons jufqu'à nous imaginer 
que nous rifquerions pournousmâmes , en admet- 
tant la poflibilité d'un méchanifme femblçble à la 
penfée : nuis nous nous trompons beaucoup. 
Quelintirêt avans'^nâs ^ dit M. Arnaud, Lettre 
468. itie les Bétes ne fêtent pas des wiMnesi' 
y^rt de Dieu en paroit plus merveiUeuXf fe tout je 
fëit en elles parreffort; mms on pourra croire ^u4i 
^n eft de ^nême des Hornmos. Cent qui Ae croéront^ 
pourront-iîs le creire fans penferf Dis qu'Us perk^ 
jent^ ils ne font donc plus dès macbines^ 

Quoique ce parti foit le meilleur à fuivre , je 
ne Te prétens pas exempt de grandes diffioiltés : 
de quelque côté qu'on, fe tourne» on trouve un' 
abîme; mais rabtine>eft bien plus grand pour ceux 
qui font les Bétes penfante», nue pour ceux qd' 
en font des automates. Ln otrnierSin^ontqpiie 
leurs fens à combattre , & font tout au plus dtns 
l'impuifiance d'expliquer unmécfaanifihe , dont les^ 
reflbrts nous font ineonnus. Les premiers» quels 
KaifoD combat à tout moment , font dans l'impuî^ 
fance d'expliquer là natnre de râmc. Far qwri ' 
principe feront-ils agir les BééesP' 

KtcomuiVinHna, c'earéveUlerifiPéripaté- 
lifiM.»ftic.coaUBierd'wmi.iai<kdbtei. Di- 
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!re Avec l'Auteur du Voyage du Monde de Defcartes\ 
que Tàme des fiétes n'elt ni matière ni .efprit , in£f 
un être mitoyen» c'efl dire qu'entre être &n*étre 
pas y il peut y avoir un milieu. L'âme pladiqaeqne 
leur donne Hartfoeke? e(f aufO peu intelligible. 
Leur donner un être imqiatérlel , mais mortel » un 
étrequipenfe, maisqui neraifonnepas, comme 
rÂuteur d'un Livre fuf ce fujet imprimé en 172^9 
c'eft leur donner une âme qui n'eft point^ une âme » 
de même que ceux qui leur donnent une âme fenG- 
tive, terme qu'ils ne peuvent expliquer. Dire avec 
Locke » qu'on neffaitpas sHl n'y a- point quelque étfo 
furemenimiaérielquipenfe^ parce qu'iln*eftpeuPitre 
pas plus difficile à Pieu d^ajoûter à lamatiere une /«- 
€uUé de penfer, que d*y ajouter une Jubjhnce pen- 
Jante , c'efl admettre un peut-être plus inconcevable 
que la queflion même/ S'imaginer que les animaux 
font autant de diables incorporés, & que par une 
étrange Métempfycofe, qui durera jufqu^au jour 
du Jugement, ils commencent dans ce corps leur 
fijpplice étemel, on fentaflez que cette opinion 9 

Suoique très-commode pour répondre à plufieurs 
ifficultés, eftexpoCée a tant d'autres, qu'elle ne 
peut êtrefoutenue férieulementniparunPhilofo- 

Î^he » ni par un Théologien : aofli l'Ecrivain qui 
'a avancée, ne l'at-il propofée que fous le titre 
d'jimufement FfiHofiphique. 

M. Bofluet dans u>n Introduâion à la Philofo- 
phie. s'étend beaucoup fur cette matière; mais il 
parolt n'avoir voulu que défendre la fiipérloiité de 
19 Nature Humaine. Il prouve combien il eft im* 
poffible que le même principe qui agît en nous, 
iaifeagir les Bétes; & lorfqu'on s'attend qu'il va 
expliquer ie principe qui agit en elles , il expùfk 
les différeBslentimens,& ne décide pas. Honfroy 
Sitton , Anglois , à la fin de (bn Traité fur h He- 
ligion Chrétienne, ezanri&eiaatiiemeiiiôn.ft 

^ a'héfic» 
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. B'héfitcpasà donner aux Bêtes iine ôme femblaWè 
î la nôtre. Mais que devient-elle après la deftruc- 
tâondu corps? il ne répond à^cettcdrificulté qu'en 
: avouant qu'il n'y peut répondre. J'avoue ingénue- 
. ment mon ignorance ; noi/S dit-il ; comme je ne puis 
Jf avoir quelle fin Dieu s^eftpropofée en créant lesBi' 
tes y ff les ufages qu'il en fait ; je ne /fais nonplus de 
quelle manière il difpofe de leurs âmes , après la fépa- 
, tation du corps. Tout cela eft couvert pour moi d'épaij- 
Jos tàiébres. Kncore un coup f avoue mon ignorance. 
J'avoue auflî la mienne quand il s'agit tf expli- 
quer le méchanifme des animaux; mais cette igno- 
rance ne m'çmpéche pas de croire qu'ils h'agiflent 
que méchaniquement. Je^ufsà Texemple de Dit- 
ton agiter la même quelHon à la fuite de mon Poè- 
me fur la Religion : elle y efl d'autant mieux plai- 
cée, que le fentimentque jefoutiens, eft fondé 
fur les principes que j'ai établis dans Te IL Chant 
.£ur lar nature ds l'âme, & fur lacaufedenosroab 
heurs. H eft vrai que dans ces EpUres Jeneparife 
.plus fi férieufemcnt , parce que le fuj.et ne l'exige 
pas , & que le Syftême €artéfien , quoique le plus 
conforme 4 la Rai fon, ne doit point être foutenu 
comme une vérité înconteftable. Lorfque je fis ces 
Epltres > il y a plufîeurs années , je n'avois pas in- 
.tcntiondefatrp un ouvrage férieux, ni même de 
le rendre public. Il fut imprimé fans ma participât 
tîbn';aileis Auténrs'da Journal de Paris , dansPËx- 
.traitjqa'iUèn4oii06Teritau'moî*cte Juin 1730; 
ay^nc paru foupçoiinep en mol des fèntimens que' je 
' n'ai point, je me» fuis va dans- l'obligation , ou de 
corriger, oudetn'expliauer, cequim'tf fait faire 
des changemensfi'confiaérables, que l'Ouvrage 
tn'eft presque plu« le même.' * 

Y Après avoir trovaiHéfur ceî^ matière , j'eu» en*' 
vîe cfe^CçavoinqùeUbndmèm kveit fuivl M. leGar* 
,«im^cieJ^dligoâaldafa«fofl•;^mi-^cl^èei'à 
tflàta;de la Képonfefuivante^ dont la lecture fers, 
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f)!us de plaiûr que n'en peut faire celle de mes 
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5, Je vx) us fuis bien obligé , Monfîeur, de h 
1, Pièce que vous m'avez envoyée. Si Madame 
la Duchefle deN. . . phis capable qu'une autre 
d'en bien juger , ne fe rend pas à vos raifon»-, 
n*en accufez que ta force des préventions, qui 
feront toujours regarder le fentiment Cartéfîen 
a> comme un paradoxe , malgré la plus folide 
„ Métaphyfique. 

3s Puifque vous voûfèzl^avôir la route que j*ai 
5, prife dans mon Ouvrage fur cette matière , je 
„ vous dirai qu'après le dnquiéme Livre, où je 
>î prouve la IpirîtuaKté de notre âme, j*cnaî fait 
« un tout entier pour répondre à Tobjeftion des 
>, Bâtes , feul refuge des Libertins. Il m'a paru 
« qu'on né ponvoît pas démontrer qu'elles n*ont 
M aucune penfée, parce qu'if ne feroit pas !mi)of- 
M fible que Dieu les eût créées penfantes;. mais 
y» feulement que leurs opérations peuvei^t fefaifc 
'„ fans çorinoiffàricci, & qu*Heft même plus vrai- 
» fembfebte qu'elles n'en ont point: qu'aînfi cette 
u queftion de fait, fîles Bêtes penfent ou non, é- 
»> tant pour le moins douteufe, tandis qu'il eftcer- 
\i tain qqe l'Homme penfè ». c'eCluneabiùrditévi» 
y, fible dans lferairônnement,d'objefter contré un 
» fait certain, un fait qui lie redpas: d'oùjecoth 
ii cLus, qu'ayant démontré qute tout être penfant 
>> efl ipcQivporel , la comparaifbn de'hBête^à 
yj l'Homme ne peutproduire que' ce dilème'; Ou 
h eHepenfe, oueife nepenfepoint: fi elle pe»- 
M fe , fon âme eft fplrituelle ; fi elle ne penfe pointy 
V elle ne peut être comparée à L'Homme qui penfe 
S) trçs certainement;aii-lfeu que les^Libertins font 
» obligés de faire ce fyllogifme vicieux & ridîcu- 
u te^ Xf Bête penlifiaaffi-bienquel'Homme; ce- 
' ^î ,». pendant 
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,, pendant Tème de la Béte eft matéridle» éft 
M mortelle; donc celle de l'Homme l'ed aaffi. 

»y Us triomphent ordîaairemenc de cette confé- 
y, quence, & ne s'apperçolveot pas qu'elle eft ti- 
M i^e de deux propofltions«ntiérement incertain 
y) ne»,pour ne pas dire faufles^ Or eftU permit 
^ en bonne Dialeâique de prouver ce qurefl en 
„ queûion, par quelque chofe de plus obfcur en* 
\y core» que ce qui eAenqjaedion? La Philofo- 
^y pble apprend qu'une âme qui penfe efirpirituel* 
y» le & immortelle; mais la FhiJofbphie n'apprend 
,9 pas que les Bêtes pehfent, puifqu'iryaplùsde 
j, railbns 6ontre*que p9ur. Elle n'apprend pas 
^ non plus que leuràme foi t mortelle; car par la 
^ raifon nâturellq nous n'ep Tçavons rien, ci par 
^, coriféquent qu'elle foit matérielle; maisIaPhi- 
^ lofophie démontre, comme j*ai dit, que fi la 
9» Béte n*eft que matière /elle ne penfe point, ft 
^ que fa machine éunt détruite »* tout eft détim't 
^ en elle, hors les corpufcuIe5,quipeu àpeu fe joî* 
^ gnenti d'autres corps »& fe oivilent luivantles 
^ lolx du mouvement* 

. 9, Veiii , MonfTeur rie plan que je me fVilt fait,. 
^ après y avoir bien révéi ']e délivre par-là mei 
.,^ démonftrations dellmmôrtallté de râme^qo! 
^ me paroiiTent évidentes ^ dé la nécefCté où fe 
«p mettent lés Cartéfiens de combattre des préjQ* 
9% gés qu'il eft difficile de déraciner, & contre 
^ iefquels on û*a point d'autre certitude ni d'au- 
^j tre évidence, que celle du principe général 
j„^& bien établi,, j^!^ Ut^ ce qui- penfe efi fui*- 
^ matériel ff immortel de fa nature. ' Perfonne 
M n'eft i voua i Monlieur , plus parfaitement 
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A Madamt la D.vcbbsse be N«.. 

XX <|isel honteux affront m^allez* vous «açofer» 
£c quelle Loi, Ducheflë, oTez^vous m'imporerf 
Pourrez- vous fans colère écouter un (yfttmey) . 
Dont cent fois larleueurm'a révottémoi-mêmet 
Laiflez-moi bien plutôt renferaner eii fecret "^ 
Les dures vérkés que je croU à regret. 
Mais déjà mon refds commence à vous déplaliei 
Je vais donc révéler, Phllo(bphe lîncere, 
Mes fentimens affreux ,* barbares ^ inouïs ; * 
Souvenez-vous du moins que je vous obéll. 

' Lorfque des pré/ufiés bri&nt là longue chaîne 
Ma Raifon libre eunn^me parle en Souveraine, 
Ce chien ^i fuit mes pas (Duchelfe pla^nez-moi: 
Je le répète encore à regrec, je le croi ) 
Ce chien ne m'oflnre plus qu'une trompeufeimi^t 
Ik k fidélité qui parole fon parts^. 

In- 






• i^-- EPITRE I. SUR V^ME 

/infenfible Automate, il me ftHt faîis me voîrr 
- 1 II fait me« volontés uns jamaiSiJes fçavoii;^ 
l Sans colère il s'^lrrîte-, il gémit^^ans ffe plaind>e; 
/ Sansm*aimerli me flatte, a ine foUfaâs me crstia- 
_ ' • dre. 

; (i) Lefarig Falttouten luî,rèulnteître (îefon corps, 
/ Sans qa'une âme prétîde au jeu de Tes refforts. 
/ Si dans .quelques momens, touché defescatedes^ 
\ D'un cïeur prêt à Taimer ^écoute lés-foibljefles; 
Si dferles châtîmens qu'il'me paroît foufffir. 
Par fes cris douloureux je me laiffe attendrir,, 
Deftartes, ou;plQ£ôt~}aIlaijgon.m,e rappelle^. 
" ;* H^iâant contre lui fa ïentcihcé cï^^le, 
*". ' te déclare machine, A A ce mot quel courroinr 
- En deçyeWX miïniaçass ohçnge ces yeuMb^ouxf 
Vous'Vpuff troublez;, . Qwmoi4 perdes OBtte ef* 

pérance, 
On ne s'irrite point contre reicrav^ance^ 

(i) Le fémjtfAit uui en i»s^ &6» les objets ezte* 
tieius qui ■s:i!ient fut les B^tes cosHtie flit aous , peu» 
veut les faire agir de même faas qu'une âme j aitpiirt. 
?Ôur le concetoir fàifbits rëAezioa i trois ehoièrqiâ fe 

JitSeat en nous, conféeutiveitient ^ i. . X^'impreffion de 
'objec extécieuf fur Tun de nos^ig^es:. z. lA fealâ- 
•ion qui fuit cette imjiie0îon: i^hc raifonnement qui 
fuit la fênfâtion. L'air agit^ ^PP^ notre oreille; la 
iènfation du fon en eftla fait#.<l|c notre ûifon juge 
et la qualité du fon. Mais û lel^^anAonce un grand 
l^il trèis^prpchaiii. notre coiiis a pas la iîtuation con- 
Tenablé i la 4éiçn& ou à la fuite» avant cmc notre rai- 
ion en. ait ;ugé.Suppofens. encore qu'un homnie afii* 
xn^ découvre une pierre & iifr pain : chaque objet fait 
fur fes yenx en même tems une mime impn^ffion, que 
ne fuit pas une même fenfation ; mais avant tout rai- 
ibiinementrhQMune a couru au pain, par une proportion 
fecrette entre Tôbjet extérieur & fa faim. Ce n eft pas 
tsL raifbn qui l'a nit courir; ce n'efbpas non plus elte 
qu'il faut admirer 9 niais la (ageflè de celui qui a fait 
la machine : il peut avoir fait des machines , que les 
objets e^érie^u^fiiâènt adr comme nous^ fans q^ela 
ulfôn ait part i leurs aSions. Ces réflexions font de 
ffii fiolTuet j, dans fbn Inttodu^oo' k la Jthiiofbphici " 
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Et mon jutle mépris vous met au rang des fous; 
Fbiloébphe & Rimcur » quels titres contre vous 1 

Pourfuivez: amoureux d'honorables injures. 
J'offre à la vérités ces délices R pures: 
Et d'un ingrat mépris dûffiez-vous ra'accabler, > 
Pour défendre nos droits , j'ofeencor vous parler. 
(i) Oui, c'eft de THomme ici que je plaide-ta caîiîï^N 
Et pour lui-même enfin, contre lui je m'oppofç^ , 
Pouvez- vous confentir qu'à nos fers deûinés, 
(2) D'indignes animaux à la Terre bornés, / 

Partagent avec nous cette clarté divine 
Qui nous rappelle à tous notre illulhe origine ? 
Confultez la R^ifon : fon Oracle écemèl 
Vous dira comme à ^loi , que notre être immortel , 

Vâmct 

fi) Oui, e'eft de PHêmme, ^c. Notrô préjugé e(^ 
il fort , que celui qui devant nous plaide la caufe des Bê- 
tes contre, nous y a plus beau jeu que celui qui plaide Iz. 
nôtre. Un Cartéfîen nous ennuyé, & Mqncagne nous 
aaïufe, quand. il- fe dépeint jouant ayiec ûl chatte, fans 
fçavoir û c'eft lui qui le joue d'elle, ou B c'eâ elle qut 
fe joue de lui. Il s oublie jufqu'à prétendre aue Ci nous 
fomoics les Teuls qui poifèdons 1 avantage ae penfer J 
cet avantage qui nous e& vendu bien drer , eft la caufe 
de tous nos maux, "lilme. Deshouliieies a dit de*mêmc 
aux animaux : ^ 

Cependant nous avons laKaîfon en partage » 
Et vous en ignorez Tufage. 
' Innocens animaux, n'en foyez point ;alou3r y i 

Ce n'efl point G. grand avantage, &c. 

?eut-on • comme Montagne & Madame DesbouUiet^^ 
toipioyer fbn efprit à avilir fa Raifon ? 

(2) D'indignes animaux à la Terri , Çye, Nous con- 
venons fans peine que les animaux font bornés à la Ter- 
re; c'eft-à-dire , que leur âme n'a poUi fin que le corps; 
fie nous ne faiions pas réflexion que dans un être corn-, 
(^féde deux fubftances, la fubftance la plus vilenepeu^! 
f9$ être Tuniqut fia de la fubâance la plus noble» . 



rifi EPITRE I.SVR L'JME 
I L'âme , f oyon de Dieu , /<m ftmffle , fin image , 
I (i) Eft un don qu'il n'a fait qu'à fon plus bel ou vraJ 
ge. 

I 

De ce Dfeu , dîtes-vbus , les dons font difFérens : 
Quand pour nous fa bonté prpdigueles plus grands. 
Aux plus vils animaux , en biens inépuîfable , 
H accorde au-lieu d'âme un inftinB admirable. 
Oui peut ... Je vous arrête , & ferme fur ce point , 
Te profcris un vainnotn , • un être qui n*eft point. 
. Oui, quand de la Raifon j'approche la lumière, 
(a) Jen'enpui^Yoirquedeux, Vefprit&lvi matière. 
Ete cesêij^s divers, rHomme,airemblagc heuMuXj 
Par des liens fecrets les réîinit enire eux : :\ 
La matière , être épais , étendu , divifiblc ;' 
L*efprit , être penfant , (impie , pur , invifible. 
Par ce guide immortel dont THcimme eft honoré , 
Un ftupide ;animal peut- il être éclairé? 
Vous n'ofez fouteriir une erreur fi groffiere .• 
Mai^ sMl n'a point ce guide , il n'eft donc que ma- 
tière. Je 

(i) E/l undêHf ÇfCn La création des »iHiaiiz eft 
lapportée dans la Genéfe bien difFétemment de celle des 
hommes. Dieu dit aux eaux de produite les poilïbns & 
les oifeauxy & à la terre de produire les animaux qui ha. 
bitent fut elle. A l'égard ae THomme ii le forme lui- 
fli£me 9 & lui inQ>ite un fbuflle de nt , ffinuulwm vitâ : 
^cà ce foufile qu'il n'a point infpité aux animaux. 

(t) J§ nin puis vh qut deux % Tefprit & la matiè- 
re. Nous ne concetons que deux fub^ances: cependant 
le Journal de Paris Juin 1730. m*obfeâè fur cet endroit, 
que DUk a pu former une infinité de fukflances dijpren» 
tesf Çy ne i^eti pas engagé de rien iréer fans en donner à 
r Homme la tênnoijfance. J'ignore, je l'avoue, tous les 
' êtres que bleu a créés ; mais ouelque fubftance qufl ait 
tirée au néant , il faut ou qu'elle foit penfànte , ou qu'el- . 
Je ne le foit pas. "par conféquent mon raifonnemeotfub- 
fifte toujours. Dieij a créé ou de» efprits non unis à des 
corps comnip les Anges; ou des corps non unis à des 
efprits , comme tous les objets matériels que nous 
voyons; ou dcs efpdti uBîs à des corps , cottine Ict 
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Je trloii^e , & déjà mon premier argament 
Dans vQtre e^rit troublé poite l'étonnement. 
Saas chercher , diC^-voiis , U gloire d'y répondre^ 
J'argumence à mon coiir,& je vs^is vous confondre» ' 

Parcourez d'un coup • d'œil cous ces apparte- 

niens , 
De la cire & du miel édifices charmans: 
Comptez les magafins de cette mouche habile. 
Digne de nos regards , & des vers de Virgile, 
(i)Tpas ces bruyans fujets^ii foumisàleurRoî» 
À vos fubtilités répondent mieux que moi. 
Contemplez des fourmis la prévoyance ai^ve; 
Admirez des oifeaux la prudence attentive, 
(s) Pourquoi dans les rochers, ies arbres, les 

buifibns , 
Vont-ils fi loin de. nous cacher leurs. nourriSbns? 
Nous les avens contraints à devenir fî fages; 
Et notre cruauté les a rendus (àuvagea» 
(3) Puifqu'ilsfçaventnooscraindrc,& préiroir leur* 

malheur, ' 

Cette crainte eft leur gloire » & notre deshonneur* * 

Le 

,(i) Tûm têi hwmif 6«. Z*t mûnche à laîel que 
Viifile appelle Rm^ doit maistènant être appellée Jiti* 
««• On a «eoenau ou'eUe étoit femelle. & Ton aoit 
nSme que chique eflain n'a'qve cette mneUe. M«t 
je hi$ parlei^ une HzOtt fiiivamt I-opinioii conunuae. 

(i) rûmffmêi éUtni Us rthén »- &«. Les animaui » dit* 
«n 9 arifl^at coaféqaealffletit à lem» bcfoijis. On ca 
peut dire annuit des plantes. De combien d'enveloppes 
couvrent- elles tem gnine ! Toot paiolt intelligent dans 
1% Mature , parce' que tout eft fiit êc conduit par une 
Inteni|;ence foDréme. L'inteliieence eft toujouis dans. 
l'Oumer, Se n eft pas toujours. <&ns Touriage. 

(3} Puifqu*ih Jpavent ^ Sec. ' Lei êi/eaux^ dit Monta* 
yné, petivent'iii flsHiber leurs psléùs dt wsôitfi Çy dé 4m» 
^ft f féms frivir que les memkres tendîmes de leurs petits f 
ftront m9litment t N$tre art eft fêikk i les imiter, £n 

Fi^ayant tiop pov eux » on piouTe coatxe cnit Xcnc. 
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Le fol amour, faivi de Tes tran^o^ terribles» 
Eritre aufli quelquefois dans ces âmes paîfîbles ; 
La colombe elle»mê!nc apprend à s^rritor- • 
Jièntens d'un peuple entier la^fTcorde éclater^ 
Une Hélène a foliffié œ^e ardeiu: meurcnere ; 
Plus d*un Héros pour elle a mordu la poutOere : 
Et Toifeau donc le cbant» noble cri du réveil. 
Doux falut de Taurore , appelle le Soleil , 
(i) Souvent à haute voix célèbre fa yiéloire, 
Tandis qu'abandonnant fes amou^ & fa gloire , 
Le vainai prend la fuite , en détournant tes jreux, 
V«rs les antiques toits , pr.lais de fes ayeux. 
Infeftes, Moucherons, refpirent tous la guerre; 
Et de leurs grands débats veulent remplir la terre. 
Ils ontpour attaquer , leurs glaives & leurs dards : 
Ifs ont pour fe cacher leurs camps & leurs ramparts. 

.' Ven- 

aneft admirable, mais toujours le même. A tout âj^e 
un oifèau dans tout ]>ays fait la même choAs. Une lu* 
rondelle jeune ou vieUle, en Fiance ou à la Chine, 
cvnftrqit ion nid de la mémo fi^çon. Son art ne vient 
donc pas de (on expérience, m de iVtadCi ai d& la 
Kaifon. 

'(i) Sêuvent à haute v$ix, &r« 

Sétpe tlMhus 
' Regibus 9 inc^t magnù diJeorSa motu ^ &v; 

VïECt 



'Dans ces V^is pompeu; de Virgile on croit voit nos 




content quand il .peut) 

dit* il , je crois votr l'ineptie & /^ vanité humaine* Vn 
dépit , une jahufte eUmefiifue , jcau/es fui ne devroitnt pas 
émcuvêir deux barangtres à s* égr aligner^ eft l'urne de ces 
grands- troubles. Ce furieux monfire à tant de bras 6* 
tant de têtes ^ e^ejï toujours l'Homme^ /*'^^'i calamiteux 
fy ttffifrakle. ; Ce n'eji qu'une fourmi lUere émue & échauf- 
fée i • If nignim campis agmen. . Qtfen leur jette un peu 
de potiffere , càmmè étux mouches , .v«t7i toutes nos enfei- 
gnes, 4I0S légiensy Çy U grand Pompée lui»mém romfà 
fyftaca^é^ - . , . • ^ . 
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Vengeur de la patrie , un courageux Pompée 
Veut ravir à Céfar fa puiiïance ufurpée, 
Guerre plus que civile, où du combat fatal 
Mars , rhomicide Mars , vient donner le figi^aî. 
Le lang coule , & bientôt le Deûfn fait entendre 
Ce qu'il a réfolu du btaU'per'e (f du gendre. 
Mais ce n*e(l point toujours par des exploits fi 

grands 
Qu'ils terminent entre eux leurs nobles différends; 
Loin du bruit de Bellone , en d'obfcures retraites > 
Ils fçavent médher des trahifons fecretes. 
Un fil induilrieux pertîderaent tiffu ^ 

Arrête dans les airs un ennemi déçu; 
(i)Ec ta toile, Arachné,quoi que l'on nous raconte» 
Même tiprès ton tupplice» à Minerve fait honte. 
Ne fera-t-elle auiC qu'automate à vos yeux? 
Profcrivez feulement par ce titre odieux, 
(2) La bête (qui voudroit en prendre la défenfe ? ) 
Dont le noln méprifable annonce IMgnorance; 
Celle qui tout un jour rumine dans un pré. 
Ou l'immonde animal par le Juif abhorré. 

Mais 
.« 

fi) Et ta tcile^ éyc, l'a toile d'aïaîgnée tk un oiW. 
^age admirable. On la peut connoitre par la Diflèrta* 
tion fçavante qu'à fait M. le Premier fréiîdent Bon^. 
fpretdt novus ultêr Araehmu 

(2) La Bétej Çyc. Nous aurions honte de donner un* » 
âme à des reptiles 9 à des mouchexonsy &c. il faut ce«^ 
pendant faire ce préfent à tpua les animaux , ou le rc«^ 
tvifei à tous. Donnerons-nous une âme à ces iDCtàcs^r 
qui vivent encore lon|^tems quoiqu'on leur ait coupe 
la tête y âc dont chaque partie coupée paroit vivante? 
£t combien d'âmes »udra-t-il donner aux Volypes qui 
Te multiplient à mefuie qu'on les coupe, de façon qam 
chaque partie coupée devient un autre animal entier de, 
vivant ? Ce fait û inconcevable Ac û certain , depuis. 

Îue les obretvations de M. du Trembley^ & de M. de, 
eaumiK le confirment , déroute fur le fyftême âm 

l'âine des Bêtes I toii» k| ^hUofophesjCxcepU ifi Q»» 

téûens. 






ti 
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Mai» d^ QQ» «6tÎ0iM i'iAHa.t4{uv habile» 

£n tours ingédteux le fiop fl fertite;, 

( I ) Le r ensard qui s*éahappQ km chiens qu'il a tfoài-^ 

Tou$ deux d9Qa votre ari«ti Ton^iU enveloppés ? 
Quoi ! n*é)»ar$Qez- vQoa poin^ U u ifte PhilQmîle ? 
jthJ cm^s, enttmdesigiiiRir 1a touneneUe, 
Et du cerf aux abois confiderez les pleura 
I^M v^ua Stm, héla» ! plus dw» qym les cbailèurs. 
J^QmquoictefcbejT fi loinde^obi^iade ttmdtc^e? 
(2) Contempim fenleioseitt ee^hûmqui mecacesûb^ 
Avouez , fi poortant vjqma cofmQïf&z Ta^our , 
QuUl a bien de mon. cimir néitté ie reiour^ 
Si mce comonndcfiieos: quel);»: etreillc attentive ! 
Cutii obél&nce & pius pnomi^te & i^ua vbm? 
Je rappelle, û acsourt; je me. lev^,. il ne {Uk; 
Je m'arrâûe » ilatteod^ieierchaâii^ iis*«)fott 

Ses 

(i\ Lé réiHtrdl, ^«k Mfimf^ffffi paxie a^rès^ FhKai^ 
que de Kuiaids. qui.cn s'avançaot Cui une uyl(u:& glacé«^ 
prêtent^ roreitic a chaque pas pour écouter ii Teau nJBi 
cx>ule point, ce qui leur fait >ugfef-fila ghtee eA* afib* 




Arant que <fe Àite lai^nner aiitfî le renard,, il faut 
êtte aiTuK da fait; 8e aiaJi;ré i'tetotité de fluétcqut» 
i^eft'fbfC doHteuZé 

(a) CeniempUz feu/ement ^ ^9. li'f^çe avdtrer que lei 
dlien» étonnent' foavent un ?hiMo.phe. Montage ad- 
ntfe arec raifon* ceux qiii condtiilent les aveu^es. Ils 
fçaTent s*aK?cef ant poites oii leurs maîtres- doivent de* 
lyander ^aumône ; ils f^avent leur faire éviter les etn* 
l^arras des mes ; As qsoi(^tt'un''èrpace (bit aflêe large 
pour eux , ils n'y paifent peint , s'il n'eft point ^m 
Jâr^ pour leu» mitres. Les chofes furprcnantes que 
ihnt ces animaux , fbnt lea fruits des leçons qu'on leur 
ar données : mais comment les leur a-tion données ? a- 
vep ujt biron- On infiiuit les hon^mte arec la parole , 
on s^adceflè à h.r$ir6n. On Indrait les animaux avec 
le b.âtoix , p^î<^^ qu^on s'adceflè'à la machine dans la- 
qoeile on ftâ rtn^ q^: faite^ dea impieâioiis aflèr fortes 
poux y rcfta toujours. . 
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Ses (bupHTS, Ton œil trille, âtfa tête balûTée. 

Expriment \a douleur , &> prouvent fa pëafée» 

Un rival indifcret ofê-til me flatter? 

Sa j^ioufe fureur brûle de l'écarter. 

Je m'éloigne; quel trouble, &queJleimpatîencel^ 

Que de gémiàemens pour un moment d'abfencel 

Je reviens. Quels traufports ! que de foins em<f 

preffés ! 
Trai>fpori& toujours nouveaux , foins defintéreiféSé 
Ardent, fournis, âdelle^.il m'aime , fans prétendre 
^ie fu^qiéê be^weà iM. voiip, ^ U refieàm'attâudre^ 

Ducheffe , àm'émouvoir vous travaiUezenvain^ 
Songez qu'un Phik)G3phe armé d*un cdeur d'airain. 
Sans que jamais refpeft, ni prière le touche, 
Suit d'un pas oblliné fa vérité farouche. 
Tous ces fait» mexveilleux, jelesfçal, je lescroi: 
Us m'étorment; c'èH'xout ce qu'ils peuvent fur mol. 
Surpris d*une machiné, à mes yeux lî parfaite. 

J'en rapporte la gloire à la main qui Ta faite, 
'en cherche lesrcllbrts, & moins je les puis volr> 
Plus j'en dois admirer l'auteur & fon pouvoir. 
Quand d'inie montre encor j'^îgnorerois l'ouvrage^ 
Quoiqu'elle offre à mes yeux cette éguille fi fage, 
Dont chaque pas égal, jufte régie du tems, 
M*averttt d*en faifîr les rapides îflftans ; 
Et quoique le marteau qu'elle renferme en elle,; 
Daos tous les coups qU'il frappeà ré^uilleâdelle,^ 
Vingt fois me le^ répète, .& réponde a a>es doigts, 
Dont rimportanitô Tinterroge vingt fois : 
Croirai-je qu'en fon fein c'eftuneâméquiveîH^V 
Pour fatisfaire ainû mes yeux & mon oreille? 
Non» non, lorfque je fuis fervî par un acier, . 
Qira façonné la main d'an artifan groifier, 
(r)Bt quand fous^des doigts morts une boiichefatit 

vie 
f^Lt fouplrer k flûte avec tant d'harmonie,. 

(l ) Et fiMndfintift tihi^tj mt rthvm kn/ihfim^vk^^* 

C * " Le 
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Que de cuivre & de bois TAutomate formée 
Par l'amant de Syrinx me parole animé, 

ie' vois dans Tanimal avec moins de furprîfe , 
fous les effets d'un fang que fon feu fubtilife. 
Si) Tantôt ce fang rapide, à râmeobéiflant, 
Jlmiie dans nos yeux un regard menaçant; 
Et tantôt fur nos fronts .fait rayonner la joie, 
Egalement docile à Tâme qui l'envoie. 
Eh , que dis-je ? fouvent trop prompt à nousxrahit 
Ce fang, à Tûme même ofe defobéïn 
Envain l'Homme outragé veut étouffer fa rage:: 
Un torrent qui bouillonne enflamme fon vifage; 
Et s'il veut, quand il craint, affefter la valeur. 
Son fang qui ^en retire, y laiffe la pâleur. 
Des fecrets fentimens qu'excite la nature, 
Sur nous, &m%rénous, éclate la peinture. 
Dans les dangers preffans , le corps fçait précéder 
(2)'Notre âme , qui n'a pas letems décommander. 
Pour défendre mon œil qu'attaque la pouffiere , 
Un mufcle fan« mon ordre en baiffe la paupière. 
(3) L'enfanc prêt à tomber étend fes fôibles bras:; 
Ce gefte involontaire a fuivi fon faux pas; 

Et 

X«e Fluteur Automate^, oaviagé de M. Taucanfôn^ qui 
a ÊDt voir jufqu'où l'homme pouvoir porter le ihécha- 
sifme. Ne foyons donc pas furpris que des machiner 
dont Dieu a difpdfé les refibrts , foient (î admirables. 

(i ) Tantôt ce fang ^ fyc. Nous éprouvons dans les 
paifîons violentes ^ que toutes les parries -de norre corps 
s'eatre-aidenr mutuellement 1 .& concourent à la confei- 
vation du tout. 

(i) Nvtre dme^ '^e. Et fouvent même maître elle. 
Qu un ami approche fa main de notre vifage , comme 
pour le .frapper ^ quoique nous fçachions que ce n'eft 
qu\tne feinte, nous fermons les yeux» & nous détour- 
nons la tête involontairement. 

(î) L* infant prêt , b^e^ Il ne fçait pas que la t^tt 
Jt&, la partie la plus importante ^ & qu'il faut la fecov- 
ik aux dépens des mains ; mais la nature A*Att€Qd AÎ 

ici i^flfixioiie» Ai r^ffe ds« x4âaiOA»t 
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Et la main qui s'expofe au coup inévitable 
Prépare pour le front un fecours favorable, 
(i) D'igirorans porte-faix,, pour foutenir leurs 

poids, 
D'un fçavant équilibre accompliiTeat les lois. 

Quand^'e vois tant d'bumaâns» que Tâme àpei^ 

ne éclaire , 
0^) Je fuis prêt à douter qu'elle foît néceflaire. 
Que fert-elle au Sauvage enfoncé dans un bois? 
Que fait Têtte^penfant dans un brut^ îroquois^ 
Éh exemple pareils nos* climats font fertiles :* 
Dans nos fots villageois que d*âmes /nutiles! 
Ils labourent leurs chanip5,ilsparlent à leurs bœufs. 
Et le foin de penfer ne fut point fkîe pour* eux. 
Non moins que fes chevaux leyrcondudeurftupf* 

de 
Mériceroît fouvent & le mords & la bride. 
Un manœuvre fe levé, & chargeant fur fon brai 
ta régie, le marteau, Téquerre, le compas, 
Va tailler lentement la pîérré qu'on lui donne: 
Courbé fur die ; il frappe, il polit, il façonne; 
La nuit vient; il s'endort; & le Soleil nouveair 
Le rappelle à fa pierre, il reprend fpn marteau. 
Son travail, ou plutôt l'efpoir dû gain l'enflâitie; 
Ilpafle ainfi fes jours, bel emploi pjouruibh âme l 

(i) Daignerons p^nt^faix^ Çrc. S'ils poitcnfc un Htt 
^bàa du bras^ droit , ils ëteadenc ie bfas gauche , < a£n 
â's7oir toujours un mânM centce de giavitë : les {Uftict 
^ ooips s'axsaagent fumnt la manieie dont le corps 
eft chargé. 

(i) yt fuis prêt à dêmter^ fu^lU/pisnéeejffaire^ ^fyc, 
Qiianci je parle ainfi, oivne doit pas me Toup^onnet 
dé croire que l'ime foit inutile dans quelques hommes. 
pc qui eft dit pour égayer la matière ^ ne doit point 
ctie pris fétieufêmenc. Boileau parioit-U férieufement 

S ma il iaifoit dire à l'&ne: MafH^ nonplusquentus^ 
9mmt nUJl qt$une hiti f La réflexion du Journal des 
•^vaas fuc cet endroit m'a .obligé à £Uxe cette note. 

C3. 
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„ S*il alloit me rendre, £t qjoe fais<.ta dein ieuK ? 
„ De rimes occupé, dillcaic. fondre, eDuofWK^ 
9^ Tu cours après des Tons: bel emploi pour Jt 

tienne! 
„ Aucun troiible4û moins nlniciiiléteiainieaDa 
„ De ma tranquillité laifle-moi le bonheur, 
3, De tes raifonnemens je te kiib liiotiiieiir. 

Mais c'eft trop m*éc«rtec,ttOn fujet me lappelle. 
}V reviens » .& coocIik que Ja fiam»e îmmonelle » 

§u*enfermeot'des humatofiies cofifs^s plus^pais^ 
ans ceos des animaux ne s'allume jaafvûs. 

(i)Etd'où vientqu'eiijeffet la longue exp^ienoe 
Ï4'a^gmente point en eux rudrefTe & la-Tcience? 
Ce vie^x chat» vieux rêveui; faDsètre^plusiuflrttiit, 
De fcs réflexions ne nouis montre aucun fruît. 
Du premier coup d'efiai |iar.ie .même artifice» 
Un oifeau de Ton nid élevé Tédliice; 
Tandis quç les travaux , tes le^ns, •& les -i^iSj^ 
Ont formé par deg<ré nos^fprits igooriias. 
(2)Quand je vols ceCador qui ne faitque^e nattrc^ 
Si fçavant dans un art dont il a'-eut point ^emaicre^ 

Je 

(l^ Et iêkvUnt fu'ençfitJaJm^ue expêrUnoL L'i»- 
vention des Arts £iit honneur à l'erpiît humain, Xet 
animaux depuis le gomme n cement-du Monde n'ont tien 
inventé ni perfêâionné. Les muets du Grand-Selgoeuc 
ont un art infini pour fe parler par lignes : les animam 
M'ont point esfr'éuc ce iângagel -On obioAetaâUin con* 
tieat les aai^iaui féibcBs par ides lejEcmpitts it ifibvéôitf 
finis iùi leurs puetts. I^eique ^pie a MtjnB «M»* 
p^, 6e <*«* iJKayné qirik .éMieBC4«itet-^ tam mam 
utilité eft-die bien certaine ? 

(%) Qusndfevms^ 6«. BUae^la NtMuralHIe donne i 
l'éléphant toum nos veitus, nslme celle de la ilèlitioDf 
Pr^ximum efi thfhia àt tmMn k fn^aa , f *^^ i$Uêw€ha 
Jermwis fUitrU ^ amwis £r gif^ vpimf^as^ immêveri^ 
éiiut etS^um in &*mime rsrm , frébitm^ prméftâiM j-^ftùtàtf 
Iteiigs9 ^9t9fue fidtrmm y ô<c; dPuiiqH'Jl Kii -doaioa 
venus les .^lits nnes , il le fhk plus patfair f ue 
Tout ce qu'éi qii 4itcâ -ùma. 
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]e ne puis rapporter cet étoDQant fçavoir, 
Qu'd de fecreu leflbru que le fang fait mouvoir. 
(i)OBi, ielecrois, Duàcffe, Btia Foi me l'or- 
donne. 
Tout prêt ii foutenir ce mot qui voi» étonne. 
De Oefcartes demain le hardi feflateur 
Ofeu VOUE montier, s'éiigeim en Doâeur, 
(Dte et titre noweau «ieut prouver A folie) 
Sur la Religion Ta doftrlTïe établie. - " 

fij Oai, ft Uir*tt, ■B%té,J^^U F,i m PtrJn. 
H. Il n'eftpas néccâàice d'iTenii que ce moi n'eft 
pu dit r^rieulVmçiic,; il elt viat néanmoins que ta preu- 
ve qne je VBS BÉie iiioii 4>ns l'^'i't^iuriulte, cA 
irtt-tbhe eattvtafiiaTpiitBt CutUeài* 



C* ÏM« 
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SUR L'AME 

DE S B E T E S. 

\A Madame iK Duchesse de N. . . • 



j 



E viens renouveller un combat peu commun ^ 
^ue ne tenteroit pas mon courage i|ii^porCun« 
Si vous étiez femblable à ces femmes frivoles, 
Scéràles tn^wfonty lertiles en paroles, . 
Arbitres d^ne robe, & jt^es d*un ruban, 
Qui fans les doux attraits de quelque {leureuxro* 

man ^ ■ 

jamais de leurs r^ards n'honoreroieiit un livre.. 
Duchefle ^ à d'autres foins votre bon goût vous li^ 

vr^ ' v< 

Dès long-tems attoptive à jiourrîr votre efprit 
D'un entretien folide, ou d'un utile écrit, 
Vous réparez l'honneur d'un fexe à qui l'ufage 
Sembloit avoir donné l'ignorance en partage.. 

QeA la caufe du Ciel que je plaide aujourd'hui ». 
l Et le grand Augudin va me fervir d'appui. 

(i) Sous l'empire d'un Dieu tout- puiflant, équita- 
ble , L'in- 

4,iX^9tu Ftmpirt^ Çytf Çc& ce grandi pnnci^ q»^- 

" ' ' ' ■ ^.- ^ S, Ai*? 
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SUR UAMTL DES BETES: ST 

Ii'innocence edheureufe , & qui fouffre e(l coupa^ 

ble. 
Au bien de fes enfans un père intéreffé 
Punit mêm04 reg;et quajid il eft ofFenfé. 
A s*armer de rigueur nous l'avons fçu contraindre : 
Fils ingrats, fils pécheurs, e(t ce à nous de nous- 

plaindre? 
Mais à nos châtimens les animaux unis 
Seroient.donc à la fois innocens & punis* 
Bo eux je vols la peine, & ne vois point le crimes 
Et leur plainte feroit peut-être légitime, 
Si connoifTant leurs maux ils élevoient ces cris. 
„ Viélimes du courroux, vils jouets du mépris, 
yt .Quelle eft donc ta clémence, ou pJut6t ta juftice^ 
o Pourquoi foumi&à Thomme, objets de Ton ca- 
price-, 
„ Sous Ton règne Gfuel vivons-nous gémifTnns, * 
„ D'un maître criminel, efclaves innocens? 
9, Grand Dieu, prenstu plaifir â voir des miré« 

râbles? 
n-Par gnice, romps le fîi de nos jours déplora*^ 

blés. 
}, Tu hous le$ a donnés ,^ relire ton préfent: 
H* Ou rends nous plus- heureux , ou rends-nous au ' 
néant. 

Ké me répondez pas qu'ils ont commis peut-être- 
Quelque antique forfait qu*ils ne pçuvent connoi-^ 
tre. 

; Ve^. 

s* Augttftifl empiéta fî f^uveat pour prouver 1& p^cb4 ' 
otigiiiel yjuà Deo Juftg , . nemo mijer y nifi mereutur, Piin-< 
cipe conforme à ce que dit la Sageflè C. xji. Jpfum qui ' 
«•« débet puniri-^ tonde mnare , .extertum Jt/iimas à tuâ 
^irtute : principe conforme à ce que la JUifoa a dit à < 
cv^Payens , qui croyoient que fes Hommes^ naiflbienC' 
pour expier quelque crime commis dans une autre vie : 
gsincipe .que j'ai fait valoir dans le II. Chant dn Poème * 
«la Keh^j9a,& daj^s^mes d^ux Epitif^/mi'" 
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(i)Verrians;nous donc entre euxcedivos traite* 

mentt 
Ce partage ïnégn] d'un commun châtiment? 
Tout femble rire i l'un, tout confpire à fa joie; 
Et Tautrc du fuppîice eft réternclle proie. 
Tandis que ces chevaiuc , à courir deAinés, 
Etpourvîngt fols par heure iiu public condamnés^ 
Attachés nuit & jour â leurs trifles voitures , 
Chargés fnjuHcmcnt de brutales injures , 
HaigreSifecs , efflanqués , de coups de fouet tneur* 

tris, 
D^in harnois déchiré .traînant les vieux débris. 
N'ont pour mettre à profit I1n(lant qui les répare. 
Que le foin que leur jette une main trop avare; 
Le courfier d!un Prélat «'engraiflànt à loiflr. 
Voit abonder l'avoine au ^ré de fon defir. 
Couché nonchalamment fur une araj^le litière^ 
Seuf ornent quelquefois kvânt fa tête nkiere; 
Ecumant, frappant Tatr jd'un fier henrnffement» 

d3us un poids qui Thonore il marche lentement 
e dogue, utUe efclave, & garde incorruptible^ 
Si Bdctle à fon maître, aux voleurs H terrible. 
D'une ^alne accablé gémit dans fh prifon: 
On lui plaint un pain noir,' paîtri d'orge & 4e fon: 

g\x\m aflre différent éclaira la naiflàoce 
e ce chien , tendre objet de votre complaifance! 

Raf- 

fi) VerrUns-nous donc ^ fyc, L'înégriité de nos cOi- 
' ditions, & fur-tout la profpétité des méchansyfaifoient 
lonvent murmurer contre la Providence ceux-mêmes des 
Payens <^uï aoyoient Timmortalité de Tâme. Il parole 
fit Homère 8e Virgile , <|u'its avoiern une bien ibible 
1 dée du biMbent de l'âme apfès la mort : ffaoïiAeiie. de 
commander aux ombres ennuyoit beaucoup AckiUa. La 
Keligion Chrétienne <\'Ai fournit une proanpte tépooft 
à cette difficulté, nous fait demander tonties jouiilHtt' 
xivée du legne oh l'ordre ftra rétabli. MaU fi letbStts 
pcnfent,' *e ri'ortt tien à tfféHf après la inorc , com- 
ment accorder leur^ nialheuffi & i*inéjg;«UU doipOAdmoflf 
«cstic^Uu avaria bonté et l>iai»f *' 






Raflafié, content, 11 dort fur vos genotit; 
£c pour tout dire enfin , il ed ahné de voxis. 
L.e Ciel ainroic il pu, jufte dans fa vengeance y 
'^Entre des criminels mettre tant de diflance? 
FarmTnons , i\ e(l vrai , quoique tons condamnés. 
Il eft des favoris qui fembicnt épargnés , 
Des mortels qu'en tout tems la fortune carefië. 
Que fur des lits de fleurs,pleins d*une douce lVFe(&, 
Dans leurs brillans palais endort la volupté : 
(2) Du tonneau d'amertume ont- ils jamais goûtét 
Le pauvre, né pour etix, leur vend fes bras fervîles. 
L'un brûlé du Soleil , rend leurs terres fertiles^ 
L'antre de leurs repas médite Jes apprêts , 
£t par des goûts nouveaux en réveille lesméfs* 
Ce defordre m'apprend que d'un Juge équitable. 
Cette terre n'eft point l'empire véritable. 
Roi fiiprême, qui vois tes fujets dans les pleurs, ~ 
Tu dois' venir tm jour terminer leurs douleurs. 
Ds attendent ton règne, & dans cette efpérance 
Ils ne murmurent pas d'un moment de fouifrançe. 
Mais û le féntiment conduit les ahîtnaux; 
Slls fou£Frent,quel eipoirpeutadoucit leurs maui^ 

Croirons - nous qu'un féjour de douceurs étss- 
nelles 
Doive récompenCer leurs times immortelles? 

(s) J^» fMMMM ifjjwfteivri ^c* NMBtte plaoc aà^ 
pèt de jQpitar daitt: tbiflteaiiKy.ctlat de& i»ieiii ^ flc t«hil 
4» tnauK. jQfïtot ne »«ife ^ ua daiiB Je pvemtcr pooK 
tel Dieux, & il nt puife que dans leiecoad pmur oc» 
awitdft que le nttlhaiif mMile poixéoMte i tont m» 
mebr: pour tout la Mifte dit homaïc» il pitiib en m^ 
me terni 4dnn«B detia to^tteaiuc, ne tear domieiit |a^ 
mais de faiea que le mélatife des xwmik n'ejnpotibiine 
(ba pféfeiiL La £âioa aHomeie pcouve une cbor 
jfe «ommuBéaieiit vuie : il ftnc pouruiu eicepicr quel» 
qae< iwMBEnes ^ qui iufquL'à la mott ft'^BC piafque paà 
|o&te du toAiieau d'MMaume. 

ce 
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A ce hardi foupçon la Foi vient s'oppofer; 

Je yeux bien toutefois encor le fuppofer. 

0) Mais contre l'homnie injuile, & Ton règne- 

barbare, 
Pour la bête opprimée alors je me déclare. 
KougilTons , Rois cruels , de tant d'arrêts de mort» 
itn'ont pour fondement que ia.loi du plus fore, 
[hi quel droit avons-nous fur des jours refpedar 

bles? ^ 

'l^iféraUes, du moins épargnons nos femblables. 
.Si rimmortel rayon luit dans les animaux, 
pieu qui les fit pour'Iui-, le^ rendit nos égaux ^ 
Et partageant entre. eux nos carelTes iinceres, 
Kous devons les aimer, & les traiter en frères. 
Autrefois, nous dit- ou, l*ardent(t charité 
(s) De ce Saint fî fameux par fon humilité, 
Pe ce père fécond , dont la nombreufe race^ 
A répandu par-tout le fioc. & labeface , 

s 

fl) Msis contre Phomme y. ^c. L'Auteuz du Spe6baclc 
,ât la Nature prétend ^ue juftifiei notre empire fur les 
animaux par ce prinape ^ qu'ils font 4es machines^ 
c^eft autotifei un droit très-certain , par une raifon très- 
Incenaine. Viuhir « dit - il » expliquer l'âme det Bkes y 
t'eft de la Pbilofephie perdue» Nous voyons que Dieu Us 
éi fmtes pour nos. kefotni ^ cela, nous Joit/ujire. Cef 
pour notre éntanta^e qu'eties fçnvtnt faipe certaines, th' 
Jèst & q»'il leur eft défendu de rien fy avoir de plusS II 
€& bien vzai que u elles avoient une raifon pareille à 
Ja nôt^e, nous n'en-iéripnfi. plus len maîtres; mais no- 
tre empire fui elles » jufte ou non ^ n*cft pas moim 
■rael pour elles, (i elles penfent :. ainit ce n'eft pas r^- 
|K>ndre à la difficulté, u cft encore vrai y ^ue vonloic 
«rpdi^r en détail le méchanifme qu^ les fait afi[ir,c*eft 
ée la Bhilolbphie perdue; mais Soutenir que lefeulné- 
çbanifme ks fait agit>„c'eft parlée en^bon-Philorophe. 

(2) De ce-Saint j^Çyc, Bayle^à rartide-de Saint Fran» 
^is , raille' à ce lujet ce Saint û refpedable. Il n'eft 
p3s étonnant qu'une piea(c fîmplicite , ddnt une pro- 
^ode humilité éioit lacaufe, fàn expof^e ai» caillcnei 
4un homms du caxadexo de io^lo^ 
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Ain bêtes par amour prodiguoit ce doux nom. 
^ Paiflez, s'écrioit-il , mon frère le mouton:' 
„ Mon frère, dans ces bois paiflez en aûTurance: 
„. A Tauteur de mes jours vous devez la naiflance'. 
M BenilTons le tous deux: vous, cigale ma fcéur, 
ù Par vos fons éclatans célébrez fa douceur. 

AînO parloU d*un Saint lapieufe foibleffe. 
Mais que nous^fo»mes loin de cette humble ten- 
drefle, 

(i),Nousingrats,nous fouînés-du fang de la brebis, 
Qui nous a tant de fois couverts de fes habits!* 
(2)Les bœufs.qui tous les ans.au laboureur dociles. 
Dans nos champs ont tracé tant de filions utiles, 
(3) Sous l'indigne marteau par notre ordre expi- 
rans , *^ 

AppreImen^ce qu'on ^gne à^fervir des tyrans. 

Que 

(1) N(fu9 ingrats ^ fiHts j^miUét du fang de U hrehh. 
®Jide met cette plainte, dans k bouclie de £?thaaore- 
Metam^ L, xv. ' ^ 

Quid meruiftis ûves, placidum pecusf 
Quidmerutrehoves^ animaifinefraudt^ ddifque^ 
ItmMutm^ fmpUxy natum têlerare Mores? 

(t) rjès hmiêfs^ ^oi, Çye, Pliitarque, dans la vie de 
2*on le Cenfeur, témoîMie qu'il ne pourroit feréfou- 
«e a abandonnée un beei» qui aui»it vieilli en labou 
«tnt fes terre»» ; Parce que , dh-il ^ ntu^ ne devons pat 
yus.fervir det cbefes qui ent une ame , eomme^ mn» àotu 
ftrvns desfùuliers quand ihfsnt ufés^ ne fût-ce quêrpour 
nous apprendre à aimer les hommes, &• dans ces petites 
•^fes faire Vapprenuffé^e de V humanité. La dernière 
«ifon eft très fage, & la première eft vraie dans le fyf, 
«me (tjin homme qui «ou que \ts b«tes penfent. 

/î) Soits l'indigné marteau/ Çye,. M. l'Abbé Desfon. 
taines Lettre iig. examinant cette queâion appelle l'o. 
ptnion Cartéfieiine la plus iWîgneextravair^,ncedet*fn»^ù 
humain. Le fyftéme que-, /Élon Ini^ la nature enfei^nc 
* tous les hommes, eft celui d'un être penfànt iSi. 
«oitd; d:iiae âme bornée dans fc«.op&ition«^'déiJr! 

C 7 - mince 
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Que de meurtres commis poor nos goûts (Kteea. 

^ t)les! 
Et que d'êtres penfans immolés à nos tables ! 
De ces arbres épais cet habitant (i doux 
N*eft point dans fa retraite à i'abrî denoscoups, 
Malheureux Tammal dont la chair délkrate 
(i) Offre à la volupté quelque attrait qui la flate* 
Que dis-}eî Toifeau même inutile au repas', 
Tombe, frappé d'un plomb qu*î'I nemérîïoitp«. 
Par fon vol inégal la rapide hirondelle 
Irrite des chaffeurs Tadreffe crimincJle. 

Rome 

minée invinciblement pat les objets , incapable de ÛéH' 
è^tation & de libeicé. A l'égmd du mmlhtur àét kétti » 
il n*intérejft pas, dit- il, la Ju/lia de Dieu, Si quelque^ 
fêis itUe* fmt malhtureufei ^ ne fwt-eUes pas dédêmmagêis 
par les plaifirs des/ens qu'elles goûtent peut-être mseux que 
nous f L'un vs pour l'autre* Certainement l'un ne va 
pas pour l'autce pottr ces anlheiuevu cfaevsuix dont .j'ai 
.Ukt la|»eincuiey ai potti ces baraâ ^ui vont finie à k 
bouciierie des jours qu'ils ont paffés à labaïuei la tene. 
Mais fuppofons toutes les bêtes keureufes , fe peut-il 

Su'une ime foit momeUe» incapable dÇwdébbéiMion & 
e liberté , founûiè à la matière , & que i&i plaifirs du 
corps foient fon unique fiélicité^ Un pareiliyfteme avan- 
ce féiieufement fer oit la plus infigne extravagance des 
ftféfm^és des fens. Je ne foupfonne pas M. l'Afabtf Des- 
ibotames de l'adopter: je ne fait cetre .remarque ^ 
pour montrer dans quels oblme^ on peut (è jet ter lod^ 
qu'on abandonne le tVâlme Cartéfien ; att^lieu que par 
ce Çyûème. ou fagve la gloire de nottcf ftme» & on juûi- 
iîe U. Frovidfince. C'ett poorciiioi j'ai dit au eomœon- 
cement de k I. Bpitze .- Ùefi de l'Homme iùfme je fiai' 
de la cMufei & au commencement de ceUe-<ci : C^ U 
ust^e du Ciel qnt fe pdaide M^ouritkui : 

(i) Qfffé à U volupté ^^€, PythfrgMe regandeit ooa* 
me un ctime U coutume de ie nomrir de la diait dei 
taiiiMiux Oviée 'lui fait dire: 

H9ui éfunutum foelus tft in Afffiera^ ^tfi:em eondif 
. Céngefiofue Avidum pin%9/efcefe sorpotê corpms^ 
' dlN^rsssffên- M ^f M m êm ^^fidm0mk ^imrt ^méH > 
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Rome voit Ton palais femé de corps fanglans^ 
(i) Uq Empereur pourfuit des infefles volans. 
Peut être qu'ack>rant ia main qui les immole , 
D'uo fî noble trépas la gloire les confole: 
Mais aux lentes douleurs ce dogue dévoué» 
Qui Cur un échafaut indignement cloué , 
Aux cruels écoliers, viélime anatomique, 
Va de fon corps ouvert montrer la mechanlque; 
Qui le confolera, lorfque tant de bourreaux 
Cootemplent avec joie, en fui vant leurs clfeauXi, 
Les motavemeufi d'un cœurd'oii la rages'eiLhaJe; 
Des inteflins fumans le tortueux dédale. 
Et ces catittux qu'un la;tt fî prompt à s'écoukr 
'2) Aux yeux d'Afellius fçut enfin déceler? 
Ah! réparons du moins notre gloire oiOFcnfée,. 
Et loin des animaux écartons la penfée. 
Pour calmer nos remords,^ fauver notre honneur» 
Croyons que nos fujets ignorent leur malheur. 



à 



Eh quoi ! s'ilsenavoientlatrlfteconnoîflance, 
{%) Ne tes verrions-noiis pas coiuir à îa vengeance? 
Un feul CartéGen déchiré par leurs dents 
Rendroit dans leurs difcours les autres pluspra- 

â€Bs; 
Et PAuteur d'une Seôe odîeufe & terrible, 
N*e&c jamais** dans Ton Ut fait une mort paiHble. 

Nous 

(t) Un Emptremr pourfuit des in/tQes voUn$. Onnp» 
porte que rEmpercur Dotnitien s'occupoit dans fon Pa- 
lais à tuer des mouches. 

(t) Aux yeux ttAfelUui^ Çyc, ScavflQt Médecin, qui 
dans le XVII. Siècle découvrit les veines laâées. 

(3) Nt ies' verrions-nous pas, &•*. .Pour parler plus 
Krieufement, il eft certain que files b^tes paroiilènt quel* 
<|uefois donner de marques de penfée, elles donnent 
ordinairement des grandes preuves de ftupidité Le mè« 
nie animal fe laiflê prendre pluiieurs fois au mémepié* 
{e. Un troupeau de baufs le lai£Gb coaduixc à U bou» 
4Jb«âe pu uA eafiuit. 



6^ EPITRE n. SUR L'AME DES BETES.: 
Nous les Euftions vu tous de rage tranfportés , 
Sur l'ennemi commun fomlrc de tous côtés. 
Sonfang eût effacé fesliarbares mîximes, 
Et tout le mien Tans doute efFaceroit mes rimes. 
Mais à tant dé fureurs dûSitt-je n'exporer, ^ 

(l) Trop heureux, fîmes Vers ont pu vous amuTer. j 

<i) Tt^ itmnx, .&c. Milgté refprit Ptiilafopht 
i{ue nont fe raoce aacre fîécle, Je piéfugé des fcns eo' 
gage prefque tout le monde aujouid'hui k croire queld 
anintiur penfent. Que ceux que les pietiTM Mictplij- 
£queii & celles ds Uanle ne peuvent' convainoe que- 
les ^êles ne font que des machines, teconnoillciit ài 
moins que cette qucRion eft uti-difficile i refondre, . 
& qu'ils en concluent que rhomme n'ellqù'ignoiiacc: | 
v«tli l'utilité ta plut ceitaine qu'on en puiUè ticct. 
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PRefque tous lêsPreaumes quej*ai choifis dans 
les Imiiacions fuivantes , font entièrement 
Prophétiques. Mon deflein a été de prouver 
que le MeSie , comme je i*ai dit dans le III. 
Chant du Poème de la Religion» a été le grand 
objet des Prophètes » qui Tont confldèré tout à 
la fois fous deux points de vue très-contraires; 
(l*<un d'humiliation, l'autre délire. Les Pfjsau- 
Mts XXI. & JLXVm. contfenœnt le trift^^réât 
W Tes Souffirolkres; le II. fc^k.CIX. anndHcen 
fa Génération éternelle; le XVII. le XXIV. le 
XLIV. & le LXXXII. prédifent fon Triomphe 
fur la Terre , après fa Réfurreftion. Comme 
David tt p0iwoie»«n cempofavt de f arctis Can- 
tiques; avoir çourlobjet iîftn fik , ot |uc«iiPriD' 
ce du Monde, j*ai.dit de lui, en parlant des Pro- 
phètes dans mon III. Chant : 

David qui voit de loin ce brillant rejetton , 
Plus fage , plus heureux, plus grand que S^omoo, 
Du fein de TEternel fortir avant l'aurore. 
Dans Thorreur des tourmens David le voit encore. 
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TiRE'E DU PSEAUME L 

Le 'bonheur des Jufles\ îS U maJhevT 
mes MÊo69$iei% * 

JVstOJB^^i r^Joiir dn^iine,lieiifeBKt}iiiite(déiBâ^ 
Et ne s'eft'poliit sfiis cfcms 4ft <^ftfre limé&« ^ ' 
Où préfîdc rinipie avec un ris moqueur. 
Heureux qui pour. Dieu feul , plein d^amour & de 

crainte , 
Loin de toi» nuit & jour médke la Loi fainte, 

Délices de Ton cœur. 



Tel un arbre qu*arrore une oside toujours pure. 
Ornement du riva^, amour de 'la nature , 
Fait efpérer le^fruip qu'il daine dans leur tems. 
Sa prômefleed certaine^ & fa feuille immortelle 
N'a riea à redouter de^a rage cruelle 

Des hivers & des vents. 



* 

Il n*en eft pas aînfi de la race coupable. 
II n'en eft pas ainC de Téçlat peu durable 



Qu'4 



4» ODE S: 

Qu'à nos veux éblouis font briller les mécbansi 
Le tems dîflîpers cette grancleur G fiete. 
Comme le tourbillon dniîpe la pouQîere 

Qui vble dans nos champi.- 



Eh! qaedevieiidrom-ils? c^elfent leur refuge 
AudeniierjourduMoDde, oïle fouserain Juge , 
Aîufi que nos vertus, doUcompternos forfaits? 
Lorfqu'il viendra des cteuii percer le foinbre ab^ 

me. 
Les julles biilleiont , & les enfans du crime 
Pedront pour jamais. 

Mulîêan perfonnet'pi^Kn^ent qu'il n'ett point ptf 
tt-ditii l'Andeu Teftuaem de l'immomlit^ de l'Ime,. 
ai dti rëcompenfei Se jtunilioiu «teinellei. La fin de 
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TiRE'B DU PSEAUME IL 

yains ^art^des Puiffancgsde la Tirrec(m$ri 
3F. C. &fa Religion. 

\J\Je de frémiflemens r Quel bruit fe fait en* 
^'tendre? 

Quel trouble agite ainfi les Peuples révoltés? 
Quels complots forment ils ? Qu'ontils ofé pré* 
tendre, 
£t pourguoi font- ils irrités? • 



Toutes les Nations ont déclaré la guerre, 
A celui que pour Roi Dieu lui-même a facré^ ' 
Et tous les Princes de la Terre 
Contre leur Maître ont conjurë. 

•Dérobons, ont-ils dit, dérobons notre tète 
Au nouveau joug qu'il nous apprête. 
Rompons,rompons,*hâtons-nous de brifer 
Les fers, qu'il nous veut impofer. 
Me foyons jamais fa conquête. 

O me* 

Xe fena Piophétxqu6 eft le Cens litfend âc ce Piêau* 
■le. Qavid n*a pu dire que toute la texte ftémiSbit 
contre lui , & que Dieu Tàvoit en^^endr^ en l'appellam 

^Q fil^i fc lai iToit â^iuf r«oipue des natioac, 



jm ODE s. 



O menace kopuiflànte ! Ifs feK)nr Tes ib|€ts 
^ Dieu fe rit de leurs vains projets. 
Avant qu*il vieme les confi^rrire. 
Qu'ils reconimiCênt leur erKuf : 
Ehl Que pourront- ils'' lui répondre 
&'il leur paile dans & fuieur. 

- fcor moi, qui do» rcmplîf lé? hommes «lef» 

crainte;. 
Moi, qu'il daigne placer fur fa montagne fainte, 

Il m'a parlé dans fa bonté. 
Ce^ jour eft ^ m'arC- ii dit y le jour dé ta! naSTance; 
Sors de moafein , mon fils : annonce ma putûànce ; 
Porte aux hcmunes mai valoiunL 

Ceft à toi que mon bras foumet la Terre entière 
D'une verge de fer frappé la tête altierè 
De quiconque ofera retarder mes-deireins.: 
Le plus fier périra comme un vafe fragile. 
Quand celui qui paîtrit TaiigLle 
&if& Touvra^e de fes mains. 



Et vous , Rc^s, concevez enÀn ce que vous tes, 
VoHS qui juger la Terre, apprenez è juger. 
Wbtre Maître eft le vôtre;!! voitceque vous faites: 
Il fe levé , H s^approche , il vient pour nous venger. 

Rentrez dans le devoir , hâtez- vous : le tonnerre 
Armé déj* fén-taràs-- prér à' voi« atcatrffcf. 

B' vient dans fi fâreur, jour tten^bîe à'ia Terref 
if eurecuSu^iu sC^pxij^u& > ,& l'atteoifaibs ;f embler. 

Ô DE 






O D E 

TiRE'E I>U PsEJtUMfi. VIII. 

Oeuvres admirables 3e Dieu y ^ fa bonté 

vl Suprême Grandeur î ÔSageffc inefFabléJ 
ToQ aof» remplît la Terre, & ta gloir«admirahlo 

Eblouit CD tous lieux. 
Les Anges devant toi baiflent leurs yeux timides , 
Monarque, qui du haut cfe trône où tu réfides^ 

Squs tes piçds vois les Cieux, 



Qa ftjjpide mortel , s*il èft vrai qu'il t'ignore , 
Be l*enfbnt qu'au berceau le laît nourrit encore 

Peut prendre des leçons^ 
La langue de l'enfant qui tient de toi la vie, 
l'our benir ta puiflance, & confondre l'impie, ' 

Forme fes premiers fons. 

Pour moi , lorfque la-nuit vient déployer fes vol- 
les, 
Où tes prodigues mains ont femé tant d'étoiles, 

Je t'adrefle ma voix. 
Lorfque l'aftre du jour rentre dans fa carrière , 
Je redouble mes chants , & c'efï dans fa lumière 
La tienne que je vois.. 

* • D'oa* 
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D'ouvrages merveilleux la foule eft înnombrablei^ 
L'Homme a'y paroit plus que Tamas méprifable 

De la chair & d« fang. 
Dans ta cour toutefois que tes bontés rhom>rentt 
Prdqu^égal au^rEfprîts qui fan^ cefle c*adorent| 

Il tient le fécond rang. 

Tu veux qu*à-fes befoins ici-bas tout confpîre, 
Les'plus fiers animaux reconnoiflent l'empire 

Qu'il a reçu de toi. 
Ceux qui ae TOcéan parcourent les abîmes, 
Ceux "qui fendent de Tair les campagnes fublimeSf 
Tous reipeâient leur Roi. 

Que de biens tu nous fais , 6 SagefieinefFable! 
Ton nom remplit la Terre, & ta gloire admirable 

Eblouit en tous lieux. 
Les Anges devant toi baiflent leurs yeux timideS) 
Monarque , qui du haut du trône oii tu réfides, 
Sous tes pieds vols les Cieus« 



^. 
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O D E 

TiRE'B DU F^EAUME XL 

Peinture de la cùrruptkm du Jtécle. 

V Iek nous tirer de cet abîme: 
Ahl Seigneur, nous fommes perdus. 
La Terre eft Tempire du crime. 
On y cherche t^s Saints, & Ton n'en troure plus» 



Tems déplorables où nous fommes 1 
Jours d'erreurs, & d'iniquités i 
Oui 9 mon Dieu, les en&ns des hommes» 
Ont altéré partout tes faintes vérités. 

* 

On ne voit qu'hidigne ar tifiCe^ 

gue menfonge , que trahifon ; 
trinfatiablepvaripe, ^ f 
lu fonds de tous les cœurs à veffé fcH poifon* 



Du pîége des lèvres flattetifes 
Ceft toi feul qui nous peux fauver. 
Fai taire les langues menteufes : 
Bientôt contre toi-même elles vont s'élever. 

nm ir. D Con< 
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. . -^ « - • ^, . . *. « 
• . . . - » . 

Confond ces méchans qui prétendent 

Que rien ne doU leur réfifter. 

PuilTans par le t^ iQie , ils dâpalident 
Quel maître fur la Terre ils ont à redouter. 



* 

fcnten* fomjîKer l'in'notiçncc : 
[c me levé, dit le Seigneur, 
le la vertu dans l'indigence 
11 cft tems de finir l'opprobre & le malheur. 



è: 



Ceft à fon fecours que je vole. 
Il Ta dit , ne craignons plus rien. 
L'or eft moins pur' que fa parole. 
Du Pauvre qu'on opprime U jTeraf le footien» 

T 
W ■ > 

Tandis que dans leur folle îvrefle 
Il lailTe égarer lesr humains , 
Adorons toujours fa fagefTe, 
Qui fduvqnt à nos y^ox veut cacher fes defleins. 




I 
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O DE 

TiRE'E du P;^kAUME XII. 

Prière ardente (Tune Âme ^affligie^ 

* * ' 

T ■ ■ 

«lUsQUBS â quand, baigné de larmes , 
Gémirai-je fans t'attendrir? 
Q Dieu^ témoin de mes aliarmer^ 
VoUdrois-tu me Taiï&r périr ? 



Jufques â quand tes 7eux feveres 
Seront-ils détournés de moi? 
Tufques à quand de mes miferes 
Viendrairje rougir devant ^oi?< 

Seigneur, combien dé tems encore 
Veux- tu me voir humilié? • 
^uoi, c'eft en vain que je t'implore. 
Tu m'as pour toujours oublié? 

De la rigueur de ton fîlence , 
Tandis que je fuis confondu. 
Mon ennemi plein d'infolence 
Kn ulomphe ; & me croit perdUt 

D t Ahl 



Ah! Seigneur, 11 d'une main prompce 
Tu ne relevei ma laniueur. 
Publiant Ta gloire & ma honte ,' 
11 dira qu'il eft mon vainqueur.' ' 



Si ta ne me renda ta lumière» 
Quel fera mon &mefle fort? 
Accablé d'une nuit entière. 
Je m'endormirai dans la mort. ' 



Tu m'écoute j: mon efp^iance 
Ife m'a point flatté vainement. 
Et bientôt de ma délivrance, 
]e vala chanter l'iieuieuz moment. 
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O D E 

Tire'b du Pseaume XVH.» 

jtâtons de grâces après la délivrance d'un 

grand péril. 

Je t*ainierai, Seigneur , je t*a!tnerai fans ceffe. 
O mon ftme ; . â ton Diea , qui pourroit t'ar racher ? 
Il t*aiinè. Il te protège, il foutient ta foibleflTe. 
Oui » mon cœur , c*efl; à hii que tu dois t^attachen 

A tes bienfaits» mon Dieu-, ma mémoire fidelle» 
De mes périls pafTés m'entretient tous les jours* 
Et je frémis encor lorfque je mç rappelle 
Ce momefit où j'écois perdu fans ton fecours» 

• ■ * • 

La mort m'enviromnoit de fes douleurs cruelles ; 
Mes eQnemis vainqueurs piéparoient mes tour« 

mens; 
Leur rage triomphoit, & leurs mains criminelles 
Déployoiemrappareil des plus grands ch&timens. 

. Je 
* On trooTC nn deflèin fuivi dans ce Pfeaiinie. Tout y 
inazche avec ordre. Aâlons de grâces j>our U dëlivran 
ce du p^rU. Kécit du péril. Defcripuon de Dieu qui 
vient délivrer l'Innocent. Kaifons qui l'y ont engng^. 
]>é£dte entière des ennemis » le le. tribmphe éternel du 
Jofie. i,z fin du Ffeaume fait' voix clairement que ce 
Inûe eft J. C. Sans ce grand objet David auroit-il pu 
nire une defcription û. pompeufe de Dieu qui vient 
dans toute fa majefté , qui ébranle la Terre , é( qui jet- 
te la fonfiernatioa dans toute la HaCtaie i 

D 3 
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' - Te ne ▼oyois qu^h wr e«r &qu'im3geS'faDgîaa tes: 
^*?ntendoîs les Enfers mu&ir-autoiif d€ môL ^ 
Vers ta demeure alors levant mes mains tremblantes 
Je't'appelJsS: mon cri pénétra jufQp*lk toi. 

Quel bruit affreux fe fait entendre ! 
' .îSos:incait4gpjls:yfftt liésrQjHer;. 1' 
Et les rochers prêts à fe fendre , . 
• , Jt^enacent de nous accabler. . . 

'îTout s'ébranle, le bruit redoublé* • - 
La Terre cntiefe eft d^ns le trouble. 
Toutes les Mers font en fureur. 
JJans la Nature qonûernée , .. 
î .Et de fon defôr d.re étonnée , 
Qui répand ainfî la terreur? 

iSon Maître eft ûrité contre elle ; 
De.fes yeux partent les éclairs , 
Du courroux dont 11 étincelle, 
Les feux s'allument dans les airs» 
Jldefcen,(î, un épais nuage . 

' ' S'ouvre , a s^'étend lur fon pafBge: ' ' 
Le Cipl s;abaifl[è devant lui: 
La troupe dés Anges Feteotte, 
Et fon char que le vent emporte^ 
A les Chérubins pour appui. 

• toes ténèbres majeftueufes . ' 

)ui le cachent à nos regards, ^ 
teé de flammes împétueufes - 

.bercent le fein de toutes parts! 

Il a fait rouler fon tonnerre; 

La voix du Ciel parle à la terre ; 

Mes ennemis font renverfés. 

La grêle & les carreaux écrafent, 

^,a fo^dre & les éclairs embraftnt 
'lux.quc.Uaamt^a'difperfés. 



Quels coups redoutables entr*PUTienc 
Le feîn de la Terre & des Mers 1 
Vaftc'Abîme où nos 5reux iiécouvrcnt 
Les fondemens de l'Univers, 
Seigneur ;"dans cette heure dernière. 
Ma foi t'adreffe fa prière; 
Et fi tu daignes m'ôfcouter , 
Que la Ns^ure Ce confonde: 
Sur moi les luines du Monde 
Tomberont fans m'épou vanter. 



Une main qui du Ciel vers moi daigna s'étendre. 
De mes gémilTemen^ interrompit le cours , 
Et d'^un rapide vt>l, foud'àin je vi*s defcendre 
L'Ange chargé du foin de veiller fur mes jours. 
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Dieu fe fouvînt alor^u'â fes ordres fîdelle 
Je marchois devant lui dans la fîmpHcitév 
£t que je nourrifiifi ilnefaainë éternelle 
Contre toute ioimlice & toute impiété. 

Ainfi que fes bontés,contemplant fes vengeances, 
[ e ne fuis occupé que de "tes jugemens : 
, eiteu>^f(^sd'ard|&urH|ue|)our Tes r-écoinpenfes ; 
, e ne fuis effrayé q^e de fes châtîmens. 

* 

le conferve un cœur pur,&\ies mains innocentes: 

Des douceurs de fa loi j'âime à m'eutretenir. 

Et nos fpible& vertus lui fonttoujours préfentes : 

Tout ce qu'on faitj>qvir lui relie en foUfouvenîn 

î. *D 4 ^ Ah! 
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* 

Ah! Seigneur, la fol Cncere 
Trouve en toi le Dieu de Tamour; 
Le fombre & perfide détour 
Trouve le Dieu de la colère. 



\ 



Contre le pécheur obfllné 
Ton courroux eft inexorable : 
Pour le pénitent cônûemé 
Ta clémence eu Inépulfable. 



Tu renverfes Paudacfeuz; 
Tu relevés qui s*humîlie; 
Le Pauvre que le monde oublie 
Sera toujours grand à tes yeux* 

Tu dirpenfes avec juftice 
Tes jchàdmens &te8 bienfaits ; 

Que pour les dons q\ie tu m'as faitf 

îla langue à jamais te benifle* 

»■ • « » « » 

Cefl par toi que <fans les combatt - 
La viéloire marche i ma. fuite: 
Ced par ta force que mon bras 
Semé la terreur & la fuite. 

" " *' 

Çed toi qui répans dans mon coeur 
Ce courage que rien n'étonne î 

Et 
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Et c*eft ton fecours gui* me donne 
Aloji infatigable vigueur. 

. ' ' ' ' * 

Mes cruels ennemis vont enfin la ccynnoître. 
Que font-ils devenus? n'ofent-ils plus paroître? 
Puîfqu'illes faut chercher, jemeleve, &jeparS| 
Certain de rapporter dans mes mains triomphantes 

Leurs dépouilles fanglantes , 
Et les armes des morts dans la po^iffîere épars* 

« 

Ma querelle elt la tienne , &t(i veux,qu*ils pé* 
riflent. * 

Ta haine qui profcrif tous cevx qui mehaiflTent» 
Ordonne que pî^r moi rien ne ibit épargné. 
Cette épée en n^e&ksains remplira ton attente, 

Ë^L'Ue fera, contente' ^ / 
Qu'après que fa fûreiir aura tout moifibnné. 

l* * *' ' ^- ■ : 






lis cherchent du fecours:quîvoudroftIes défendre? 
Ils ont crié vers toi, pouvoîs-tu les entendre? 
Toi qui vas difDper leurs folles faétions ^ 
Comme Tadre vainqueur des plus cruels orage» 

Dlfïïpe lés nuages ; 
Toi qui vas m'établir le chef des Nations. 



Déjà de tous côtés grofllfTent mon empire 
I^es fujets inconnus que mon nom feul attire: 
l3éjà les étrangers accourent Ibus ma loi. 
Tandis que mes enfans rejettent mes richefles» 

Trahiiïent leurs promefles, 
Bf fi^nt^tous devenus des étrangers pour moi. 

D 5 Que 



Que les iuftes tranCpoits de ma reconnoiŒuice 
Céltbrenc i jamais l'addrablc PuifTance 
Qui m'a comblé d'bonaeur & de profpérité. 
Vive le nom du Dieu (joi rendra ma viâoire. 

Mon empire & aia gloire, 
Vhéiitage étemel de ma polléiité. 
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ODE 

TïREE DU PSEAUM £ XIX. 

Trière pour un Prince qui va à la Guerre. 

Q^ ' ■ '■ - \ ■ . • 
Ue dans 4e- jour dé ïiôs aUafmes 
Le Seigneur t'exatitê , ô grand Roi 
^ QuMI Jette fes regards fur foi , 

Et fe déclare pour tes armes* * 

Que du haut du lieu faint TAibitre des combats 
Déployé en ta faveur la force de fon bras. 



Senflble à nos juftes demandes 
Que ce Dieu daigne te bénir: 
OuMl conferve en fon fouvenir • * 

1 es prières & tes offrandes: ^ 

Su*U regheeo tesconfetls , qu'il régie tes projei^^ 
c fafle à ces delîrs répondre les fuccès* 

Nous rcfperoiw ,. & de ta çtoîrc 
Tous nos cœurs font déjà certains. 
Bientôt'nouS' lèverons nos-manS 
Vers le Maître dg livîftoire: 
Bientôt à fes autels tu vas voir attachés 
Les drapeaus aux vaincus par ton peuple arrachée' 

D ^ n 



n te couvrira dé (on ombre: 

Va, pars, fon fecours t'e(l promis. 

Cours,, vole, & de les ennemis' « 

Mépritt l'audace & le nombre : 

Leurs nombreuxbataillons vont tomberitespi 

Et leurs chers orgueilleux Teronc humiliés. 



Ils svoient mis leur ilTurance 
Dans leurs chevaux & dans leurs chan: 
Celui qui régie les bazsrds 
Ecoit notre unique efpéraace. 
Où Tont-ils? tout a fui : leurs chevaox dirperiïs 
Emportent les débris de leurs cbars lenvetfés. 



Majefté terrible & fainte. 
Si nous t'Implorons en ce jourj 
Tu Tçais l'objet de notre atnour: 
Il eft celui de notre crainte ; 
fropice aux vœux ardens que pour lui nom for- 
mons , 
Coiifcive-sous,graDdDieii,IeRoique nous almoDS^ 
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«5 



ODE 

TiRE'E DU PSEAUME XXL* 

Prière de Jéfus-Cbrijl fur la Croix. 

jVXon Dieu » mon Diètt, pourquoi m*avez-vout 

oublié? 
Contemplez à quel point je fuis humilié. 
Tournez vos yeux. • . non , non , ils ne peuvent du 

crime 

Regarder la viâime. 

. * . 
Ou! , tandis que les miens font au Cîeî attachés , 
Tandis que je me plains ; le cri de mes péchés ^ 
Ce cri qu'entend toujours votre Juflice fainte, 
£(l plus fort que ma plainte'. 

* 

Profcrît» frappé, mourant, en ce trideabondCfny 
Tous mes gémiiTemens répètent votre nom. 
Pourquoi, Seigneur, pourquoi,malgré leur violen- 
ce. 

Gardez- vous le filencp? 

Nos 




— ^.^^ , „ .^w.™ ^ — •^ — — prophétie 

oe Jéfus-'Ohrift xcSkCcité y coofolant Tes Apôtres » fbi« 
JDuit r£|:Ure , U 4pp«UaiK tet KatkNis à ï:qa fdkia. 
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V Nos Pères -autrefois vous (^avoîentattendtîr: 
Nos Pères vous trouyoîent prompt à lesfecourir; 
Comme eux je vous fmplore>& ma voix lamentable 
Vous trouve«4ncxorabIe. \ 

Que fuîs-jfe? un ver de terre, un objet odieux. 
L'opprobre , & le rebut d'un peuple furieux : 
Qui me voit, me méorife, & fecofiaot te tête, 
A m'infulter s'apprête. 

* 

Voilà donc, difent-ils, ce que Dieu fait pour lui, 
S'il veut le délivrer, qu'il fe hâte aujourd'hui; 
Son Dieu , . ce proteâeur tant vnntépar lui-même^ 
Qu'il le fauve, s'il l'aime. 

♦ ' 
Reçu dans votre feîn, lorCque je vips {lujoiir, 

ie fus toujours , Seigneur , l'objet de votre amour; 
lappellez maintenant, rappeliez, letemspreiTe, 
Toute votre tendteffe* 

JCmoùré de lîonis à ma perte ànîlmës , 
De tigre» furieux, & de loups affamés , 
Touoinoci fang eft glacé , ma peau devient livide^ 
£c ma langue eil aride. 

♦ 
Je Cens que tout en moi fe trouble & fe eoDfend : 
Comme-l'eau qui s^couîe, ^ la cîre qqi fond,; 
Mon cœur qui s'abàpdônnc i fa tahgueuie&trêiné 



O p ,E J. p 

* 

Que n'ont point fur mon coips oté ces inhumains! 
Ils m'ont percé les pfeds, ils m'ont percé les maln^: 
Ils ont compté mes^os, & fur moi de leur rage 
f Ont contemplé Pouvragc. 

N'a- 1 on pas vu par eux mes habits partagés» 
Et les arrêts du. Sort par eux interrogés? 
Ma robe en. fut robjet:le Sort leur fit coo&pkre 
Quel en feroit le maître. 



Sauvez-moi des fureurs de ces lions ardens : 

Sue l'agneau foit par vous arraché de leurs dentf. 
e vous feul, 6 mon Dieu , mon unique efpéranccr» 
J^attens ma délivrance. 

♦ 

Mes dedrs ieront écoutés ; 
J'annoncerai par tout de fublimes mylleres » 

£t confolàteur de mes frères , 
J'irai bientôt du Ciel révéler les bontés.. 



Vous que Dieu remplit de fa crainte* 
Le foin de le louer e(l votre augufle emploi. 

Enflms d'Ifraêl , race fainte» 
Pour chanter votre Miitre unifiez vous à moL 

■* 

Enfin d'un regard fecouraibîe. 

Il a daigné ce Dieu contempler mes tourmew. 

Et' d'une oreille favorable 
Entendre ma prière & mes gémilTemens. 



«s ODES. 

Au facrifîce que j'apprête 
Ses Saints de toutes parts vont être conviés: 

Les heureux témoins de ma fête , 
AlEs à mon fellin, feront raffalHés. * 

Je prépare un pain déleftable 
Qui guérira les cœurs de toute infirmité:* 

Pauvres & riches à ma table - 
Se nourriront des fruits de llmmortaiîté* 

L*Unîvers rempli de ma gloire 
Retentira d'un nom par ma voix publié, 
Et les hommes à 'leur mémoire 
Rappelleront ce Dieu fi longtems oublié. 

* 

Environnés de la fumîere» 
Et frappés d'un éclat inconnu jufqu'siort ^ 

lis tomberont fur la poufHere , 
Pour adorer celui qui réveille les morts» 



Un pcuDÎe nouveau va paroîfre; 
Sa' race couvrira la Terre en un moment : 

Et de rEmpîre.jprét à naître 
Lt Jufticç fera l'étcirnel fondement. , 
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O D E 

Tire'e du Pseaume XXIIL* 
Triomphe de Jéfus-Cbrifi montant au Cul 

XrfATerre eft au Seigneur: les Fleuves & les Mers, 

Les Fruits, les Animaux, les Aftres, TUnivexi, 

Tout eft fon bien , & fon ouvrage. 

8ui de vous donc. Mortels, percera le nuage 
il ce Maître terrible a voulu (e cacher? 
Et quand vous n'êtes que pouflîere. 
Du lieu faint que remplit l'éclat de fa lumière» 
Qui de vous pourra s'approcher ? 



Celui dont ta langue fincere * . : 
Toujours d*acc6rd av^c fon corar. 
N'a jamais fçu tromper ton frcr^, i 

Mortels» voili celui qui verra le Seigneur* 

C'eft 

'^Abeo'Ezra, Inteipr^ce juif ^ eft con?ena que le der- 
nier Verfet de ce Ffeaume devolt s'entendre du Triom- 
phe du Meflie. Ce Trioinphe eft l'objet de tout ce 
PTeaume fi plein de Poëiîe. Dieu eft le Soaveraip de 
runirers : qui ponrm paioxtte devant lui ? l'Homme juf» 
te. Il le peut depuis que Jerus-Chrift a ourert les 
Cieoz. Le Prophète en ce moment voit J. C. qui j 




ilLlè proftemeat» &le« poxtes du Ciel s'ourxem» 



5P9. ODES. 

Ceft maintenant que l'Innocence 
Reçok àe lui fa récompenfe. 
^Le Jufte maintenant peut paroître à fes yeuxf 
Joot obûacle eft levé; toute dette abolie 
Par celui qui réconcilie 
Là Terre avtcks Cieux/ 



Ouvrez- vous, portes étemelles. 
Portes que fi long-tems un arrêt rigoureux 
Fermoit aux malheureux. 
., Ouvrez-vous, portes étemelles, 
Xe Roi de gloire arrive, ouvrez- vous atijonrd*hu! : 
Et vous, Efprits divins^ Légidhé immortelies, 
Accourez au-devané de hjîV - . 

'v Ouvrez- vous, portes éternelles. 
Le Roi de gloire arrive , ouvrez- vous aujourd*huF. 



X^i' 
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Anges, vous demande? quel efl ce Ro! de jjrfoiit? 
Celui qui triomphant affres tant de combau, 

Enchaîne à fon char de viftoice 
La Mort & le Péché qu'a terfaffé'fon bras. 

Ouvrez- vous, portes éternelles , 
Le Roi de gloire, arrive .ouvrez- vous aujourd'hpi. 
£t,vousv Efprits divins , Légions immortelles^ 
^•^ -^ Accourez au>devant de IuL 

Quel ed ce Roi puKTantî.demandez-vous encore. 
Celui que PUùivers adore. 
Et celui qui du Ciel Ippalfe le courroux : 

Xes portes déformais n'çn feront plus fermées. 
^Ouvrez : le Roi'de gloire eu le Dieu des armées: 
• Troupes d*Aoges« proâorfiez-vous. . 
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LVnioh 'de Sé/ujhCbnJl & 4e VEgîife. 
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OuT mon cœur s.^enââme & bouillopne» 
Impjfttîênt de retenir . 
Ce que i'Efprit divin m'ordonn^ 
De révéler à Tavenir. 
La fureur fainte qui m'anime 
M*infpîre un Cantique fublîme 
<Ju'à mon Prince j^^vais cl^aoter;^ 
-Ma langue, fidelle interprète. 
Avec rapidité rj^péte ; 
Ce, Quç Iç Ciel veut n^ç difter. 
' -1 O le 
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* Quelques Commentateots itg^dxnt ce Yicaume cooi- 
ne un ^Ei^chalfttile «pareil, à. celui qui ^eft dans Théocii- 
t^t Id/lfe 18* ont appelle des hyperboles poétiques les 
tetmes qui ne peuvent coQvenlrà Safomon ^ iii à au- 
cun autre ' Prince.' Q^and ce Pfeaumè ne Teroit qu'un 




Jéfus-Chrîft & de TJ^life cû célébrée par 
"n Cantique dîna, la formé de ceiii^qt/on chantoitau- 
^erois aux mariages des- JPrlmpes. ' Lé diœur compofë 
ûes fiUes de Ja ftàoB .ft'aébcfflôtttatitèt ÀlVpQtt» » tantôt 
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O le plas beau des fils des hommes I 
Cher favori du Roi des Rois » 
Qâi feui de tout tant que nous fommes: 
Lui paru% digne de fon choix. 
Héros, que doit craindre la Terre ^ 
Ton char eft prêt: pars pour la guerre, 
Prens ton arc, & tes traits vainqueurs. 

Sue dis-je? te faut-il des lymes? 
*es-tu pas certain que tes charmes 
Taflujetdront tous les cœurs ? 

# 

Afin que tout çenou fléchîflë ^ 
Montre-toi dans ta majeflé, 
£t fai connoitre ta juflice 
A qui méprife ta bottt£. 
Parois , & de tes mains puiflàntei 
Fai voler tes^ flèches. perçantes 
Dans le fiéin de tes ennemis. 
Hon, non; déjà fana les attendre 
.^ A tes pieds ils viennent fe rendre, 
Et l'amour te les a fournis. 

Monarque, feul dijnse de rétrCf 
O Dieu, ton trône eft étemel : 
' Ta couronne eft celle d/un. Maître 

Dont le pouvoir eft immortel. 
Ton fcq>tre eft ia juftice même ; 
La fainteté ton diadème; 
Ceft le Ciel qui fa facré Roi, 
Il a fur ton front adorable 
Verfé Tonéllon incfFable 
Qui a'écoic faite que pour toL 
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La canelle , l'ambre , & la znyrrhe , 
Parfument tes palais charmans : 
Tout ce que l'Arabe refpîre. 
S'exhale de tes vétemens. 
De nos plus lointaines Provinces 
Les filles des Rois & des Princes ^ 
Viennent contempler à ta cour 
L'augufle Reine qui partage 
Et ton empire & notre homtnage» 
Brillant obje; de ton amour. 

O Fille tendrement chérie. 
Maintenant je m'adrefle à vous i 
Oubliez parens Se patrie , 
Pour ne longer qu'a votre Epoux: 
Que votre douceur le captive » 
£t ne foyez plus attentive 

Su'à lui plaire , & qu'à l'hpnorer. 
eft le Souverain fuprême , 
Votre Maître , votre Dieu même: 
Tout rUnivera doit l'adoren 

* 

Les plus grands Potentats du Monde 
Vont devenir vos Courtifans: 
Dans une humilité profonde 
Ils vous offriront leurs préfens. 
La beauté vaine & paflTagere 
N'eft point en vous ce que révère 
Un cœur de vous feule enchanté : 
Votre vertu fait votre empire; 
C'ed dans votre âme qu'on admire 
Votre véritable beauté. 
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Brillante Reine, Ep'oufe heureufc, 
Quel pompeux cortège vous fuit \ 
Contemplez la troupe nombreufe 
Qui vers votre Epoux vous conduit. 
Que de Princeffes étrangères 
vont pour vous oublier leurs mères! 
♦ Quel eflain. de jeunes beautés! 
Dans cette cour qui vous adore , 
Pburrez-vous regretter encoxe 
Les lieux que vous avez quittés f 

... f % " ■ , 

Votre famille floriflante 
Effacera ce fouvefiîr : 
Une poftérité puiflante ,, . \ 
Ne ceflera de vous' benîr. ' ' 
Par elle je vois la viapire 
Affermir par tout votre gloîfc , 
Et vos triomphes éclatans : 
Ce Cantique qui les révèle 
Sur la Terre a vos loix fidelle , 
Sera chanté dans tous les tenls» 




fon coitc^e. 
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TiRE'E DU PiEAXrMELXVHL*' 

\J Mon Dieu » ranvez-iaoi » Jepécis : accourez » ' 

Calmez ces vencs cruels » contre moi conjurés: * 
Kepouflèz promptement ces ûots que la tempête 
Biflembie fur ma tête. 



% 9 •%•• • •% 

Mes cris & mes regards s'élèvent ?ers les Cîeux ;. 
Mais ma langue fe lalTe auffi-bien que mes yeux : 
Ma vue ell affoiblie, & ma voix va s'éteindre 
A force de me plaindre. 

Pour me perdre^Seigneur^on fe croit tout pertois^ 
Ëtj'aimoinsde clieveux que je n'ai d'ennemis; '- 
Qiaque jour s'en a.ccrott, malgré mon innocence» 
Le nombre & i'infoTence* 

Pour. 



' t 



* Le fttjet de ce Pfèanme eft le même que celui dii 
m. ée comme la première pame^-eft paieillement un» 
itôKLt àt doulettr^ y^i fuÎTi la même mefmc de yets» 
qui pas foa haonoala t& confoime à la tiiâeiiè. 
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Qile je veux fatisfaire. 

* 

' Afois ne permettez pas que vosSaints^dont la foi 
Attend qife votïé amour fe déclare pour moi, 
Rougiflent de ma honte» & de ma délivrance 
Perdit tioitKe elpéràncç. 



Ceûpourvous queje fouffre.ils nePignorentpas* 
Etranger méihe aux yewi de mes frères ingrats, 
lis m'abandonnent tous < & ie Fils de ma mère 
Infuite à 4m mifere. 

C'efl: vous que je veux voir chéri , craint , adoré : 
D*un faint zélé pour vous mon cœur e(l dévoré ; 
Et pour vous mon amour contre moi les anime: 
Voilà quel eft mon crime. 

* 

Je crois les attendrir par mon jeûne & mes pleurs: 
Te gémis 9 je foupire: inutiles douleurs! 
Sur le fac & la cendre en vain je m'humilie, < 
Tout leur paroit folie. 

* 

F De moi font occupés ceux que n*0QCupe rien : 

tfuis de leurs repas réternel entretien, 
fujet des chanfons» & des traits de fatyre 
Que ie vin leur infpire. 

Ce 
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GftVeft dôncplos qu*^ vôus,qùeîe puts tti'adreffeii 

entre eux & moi , ç*eft rous qui devez ptononccr» 
e qtt'Us m'ont hit foaff):îr,devah t vous Je rezpoft. 
Grand Dieu» jiigez ma caufb. 

Mais forage redoublera momeht t)tetti è*horreui| 
Les vagues & les venf$ ranîtiïent leur fureur: 
Et jufqtt*au fond des ekux dont le OÀn Vi fe fendre^ 
* je fiiis-prtt à defcendre, 

Ahl 8eî^èur,îl i'iefitr'oavrerétendez votre braiî 

?ae l'abîme fur moi hé fe referme pas. 
ottlez-vous qu*â vos /eux la mer m'enfev^ilTe t 
Que la mort m'engloutilTe ? 

i 

Protégez t%iiotent quî h'efperè qu*eû voof p 
Et ne ^rmtctez pas qu'un-injudè courroux 
Triomphe de celui dont le ccsnr vous aaore» 
Dont h voix vous implore, 

Hâas ! fàvots ptévu leur rage Amonmalhear; 
favois ff ù prépatet mon ime â la douleur : 
^ais pouvois-jie m'attendre à Texcès incrbfable 
Des maux dont on m*accable? 

. ♦ • • • 

Un peuple tout entier en èft le Q)eftatenr. 

Î*Y demande» j'y Cherché un feul confôlateur» 
It jen'y Duis trouva un cœur dont la tendreflê 
ratage m ûiCtdR. 

fm. IF, B Quand 
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Quand d'aneardefiteroiffai rend le toormenc; 
Ils ont connu ma peine à mon gémifTement : 
liais que m*ont-ils offert pour appalfer ma plainte? 

* Du fiel , & de rabfyntbe. 

* 
Qu'Us foient eux-mêmes enivrés 
Ce leur breuvage déteftable , 
Et qu'on leur préfente à leur table 
^ - ' Les poifons qu'ils m'ont préparés* 

* 

Qu'ils foient privés de la lumiefèi* 
Et qu'étendant toujours les bras. 
Courbés jufques fur la pouiOere» 
lis chancellent à chaque pas. 

Que leurs provinces ravagées 
* -Notent défertes dans tous les tems; 

Sue dans leurs villes faccagées, 
ne refte plus d'habitans. 

Ç(l-il.un pardon pour leur crime? 

• ' llbih de refpçfter mon malheur ^ 

•'N'ont-ils pas fur votre vifkîme' . 
- * .Ajputé douteux à douleui;? 

•* 

Qu'Us comblent enfin la mefure 
' De leurs, exébiables forfaits : 
• Et* fàites-leui' avec ufuré 

^Njrettbos iêf maux qu'ils m*ont faits. 
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Que d'afffèux remôrdJ pourfiiiyîe ' 
Leur race vous iinplore envain. 
Que fon nom» * du Livre de viti, -. 
£olt effacé de votre main. : 



Pour moî , pauvre , & fouffrant , maïs rempli d'ef^ 

pérançe. 
Moi qui dans vos bontés ai mis mon aflurance» 
J'annoncerai bientôt mon bonheur aux mortels 
£t mes chants vous feront, Seigneur» plusagréa« 

blés, 
Qu'àvosfçjlisc^qie Iç font ce^ taureaux innombrsn 

blés 

Dont le ^ng tous les jours arrofe vos autels. 

% 

■s 



Vous fur qbj des méchans la fureur fe déploie^ 
Contemplez mon triomphe, & trelTaillez de joie. 
Quels que foient vos counnens, cherchez Dieu, 

vous vivrez*^ 
Ouf » par lui quelque jour confolés de leurs peines. 
Les malheureux captifs verront tomber leurs chaî- 
nes: 
Ce Dieu rappellera fes peuples égarés* 

Sion 

^ 2«« fin «i«i , &*#• Toutes ces expfefliûns qui an* 
aoncent la plus terrible des punitions temporelles , n« 
doivent point s'entendre d'une réprobation ëtemeUe; 
puifque le Prophète prédit enfuite le rappel des Juifs, 
fous Timage du retour d'une captivité. Il n'a point 
été paxlé »: ceUe de JKabylone dam tqitt le KcaiUB6% 
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Sltm dok HtlMIUm fts pistr«t dil^éet: 
Sion relewra 1^ vIIIcg renreifées: 
Leurs murs titnfitmetontâe nonveaui dcoyens: 
Et Juda rétabli dune le champ de fet pères. 
Si long-tems cultivé par des mains étrangctec* 
LaiOen fes enfuis beiiUen de fei bieni. 
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TiRS'E DU FssAir%sJ^^3^II* 

Douusfut h Prwîâenûê cm^É par k 
profpériti dis Michans. 

V<i7e pour uiK taie fid^ 

Le Seigneiir a de \xmti l 
Le vjrai boÀheçr js^l pour etl*» 
Et moi j-eQ 9Vols doutéi 
Surpjlt 4^8 ioufs s^ré^bl^s^ 

Sae cQuloi^itc d'beorçuia CQU^libJeiV 
[es yeiQc ea fQrent trPuUéd^ 
ialQnx d*au fort fi paifible, 
)an$ ma. carrière péniUe» 
Mes paft fUEfiOtr Araol^. 



Par de{»'f09|et.diS6î|ea- 
aapdvjejtktfcbe ^rec doi^Iei^r^ 
ehûm ce9 hommeç tranquiltof 
oe rdfpe^ le malheur ? 

Fils ^l9âB de la fortune t 

Exempts de la loi commiin^ 

gui nous condanme à.fQuSiiir, 
c paiim pas la Natui» 
D*uo9 |}qrni bien plus pure, 
Sont-iis &sfiMafts\.»jmïulif . 

£ 3 I-'i»- 
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tUnduftrîeOfe élégance 
Préiide à tous leurs plainrs» , 
£t (iemble à leurlàdolence 
Epargner jufqu'àux defirs. 
Dans les feflins qu'elle ordonne 
V Tous^les mets qu'elle aflkifonne 
Piquent leurs fens endormis; 
Et la mollelTe à leurs tables 
Verfe ks vins défeâal^es' ' 
Qui leur donoent tant d'amis. 

• * 

A leur rârig pnis-Je ptétcndrc, 
l^oî pauvrb, moi malheureax? 
Ils fçavent bien me l'apprendre > 

Îe ne fuis fait que pour eux* 
).e Icuré dédaigneux caprices ,1 
: Balaîres de tiies fërviccs , 
Pourquoi ferois-je furpris? 
Pleins de leur grandeur 'extrême 
Ceux qui bravent le Ciel^nême 
JML'honoreac de leurs méprii« 



Si tu regardés la Tef*e, ' 
Xa pHix-€a voir fans caurronv, 
Orarid Dieu, que foit ton eonnenre \ 

Sa'ii parte, & nous venge tous. 
élas! envain pour te plaUc', 
J'impoffe ta loi févere * 
A mes pas obéiflkns* 
Pardonne-moi ces munDUfes«>- 
Je lave en vain' mes mafna pures 

.Au BiUktt des iOQoceiu.. ' 

Quit 
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<^u'ai-je dit? plaintes injuftçsl 
Te les cherche, ils ne font plus* 
Déjà nos Maîtres augudes» ^ 
A mes yeux font dlfparus. 
Que de grandeurs terrafTées ! 

?[ue de pompes éclipses 1 S 

bmpes qui m*avoient trampé, 
l'ius vaines que la folie 
lD*un vain fonge , qu*dn oubliÀ^ 
Quand le Joui Ta mBBpé. 

> 

Hélas! ma perte étoit prête » 
Mais Dieu m*a pris par la main, \ 

M'a tiré de la tempête, ^ j 

Et m'a placé dans fon fcin. 
Mon âme rèconnoiflarité, 
D'un tendre amoi^r languifTante, 
Ne cherche plus d'autre appui : . 
C'eil lui feul que je demaisde » 
£t ma gloire la plus grande 
£ft de m'attacher à luL 

C'en eft fait, des biens dii Monde 
Te connois la vanité. 
AfoD Dieu, fur toi feul je fpi^o 
Toute ma profpérité* 

{e te prens pour mon partage, 
)ieu démon cœur, jem'engagie - - 
A t'aîmer, à te fervir. ' : 
.O féûdté durable 1 .- : ' :; . 

,0: fortune véritable . 
Que xieli Q^ peut me xavif l .. .j. 

£ 4 ODJS 
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J Uges ouvrez les yeax,ti^b1ezDieax de laTerre» 
JLe Dieu du Ciel sgrlve armé de foa.tûnnerre: 

Nos foupîrs vers lui font montés : 
Ce Dieu prête Toreille à tous tant que nous fomnies: 
CeDieu juge àfon tour ceux qui jugent les hommes: 

Il vient, II vous parle: écoutez. 

* 

Serez-vousdpHc toujours vendais â rinju&icet 
De votre ambition , & de votre avarice 
Quand faut*il efpefer la fin? 

?»ue fait auprès de vous, ce riche méprifable? 
burquoi n'y vois- je poiÂll'indigent qu'il accabte? 

Jufiçz le Pauvre ^ rpiyljplin, . 

En 

* M. Boflnet, éùa (k hdft MÎEace ibt fet ^(VAumes» 
fiifanc xemaïquec la giaftéb Mffîe qcii y iigne^, pfead 
celui-ci pont QlSBl|^c^ «latqtte trjèsrjQoait : quiq de figt- 
xesy d'imagM, % ^.^oaf y xMW|nt i I^lrophete 
annonce aux Juges que X)ieu va les, venu juger euz- 
snémes. Dieu vient ,* lé^r p^rle : les Juge< $: tatfent. 
Xe Ptophéte étonné de leijr Cupidité leur.p;de à fon 
cour , & n'ayant plus d'Mpétaiioe » pne^Dien oe ve&ic 
liii-m£me étabUij&k "icmic»!^ é» ia r^. 
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CbqnoilPhuiiiblefottpire,& voeu ét€S tranquillesl 
Quoi! de vos tribunaux, fes plus facr^ azyles» 

L'Innocent ne peut approcher! 
S*il gémit fous les mains d^ méchant qui l'opprime» 
Slly périt*, fa mort deviendra votre crime ; 

Ceft à vous de l'en arracher. 



f 



Qfte }tijTéppi}dront*i(ârbé(fta î pon^IiU r^oq4ft«i' 
Que dis-je , pour l'entendre , & fe fentîr confondre. 

Leurs efprîts font trop aveuglés. 

Is fe taift^nt, ô honte! ô Ili^ide ignorance! 

terre! déformais tu n'as plus d'efpéraAce, 

Tes fondemens font ébranlés. 



Vous que j'âînommés Dieux>rentre2 dans H pouC- 

fierc. 
Envain celui qui ciaint votre puiflance altiere^ 

Vous porte fon encens flatteur; 
Au tombeau,coinme hii, vous devez cous dépendre: 
La mort réunira dans une même cendre. 

Et l'idole & l'adorateur. 

Et toi qui vois les maux que fouflPre Tinnocence, 
Leve-toi âonc,Seigneur, prens en main fa ddfenfe: 

Elle attencTfon fecours de toi: 
Ta préfencç peut feqle adoucir fon martyte: 
Nousfommes teçfujets, la Terre ell ton empire: 

Vi€i^ toi-même y donner la loi. 

, .: I s ODE 
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Txre'e du Fseaume LXXXIL 
Çmtre kslEfmetms éUDUu & iefû ReBgiM. 
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peut te dirputer Tempire ? 

8ui fe croira femblable à Toi? 
^pendant, grand Dieu, Ton cooipire 
Contre ta puifraoc.e , & ta LoL 
£t tutelles dans'le filense! 
£t tu permets que ta clémence . 
Tienne ton courroux enchaîner 
CeQ ton faint Nom quePon blarphéme : 
Cefl ta querelle : c'ed toi-même 
Qu'attaque Timpie effréné. 



Semblables aux mers qui mugiflent 
Xorfque leurs flots font irrités. 
Toujours murmurent & fréihilfent 
Ceux que ta gloire a révoltés. 
Ton peuple *efl Tobjet de leur haine, 
.Sapréfence, ont-ils dit, nous géoe> 
C'c& trop long-tems la fouteuir. 
Exterminons qui lious ménrife. 
Oue notre vengeance en aétrùiCe' 
^c la race , & le fouveiur. 
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- N'««-tQ plus ce Cieu nedoutaUe, 
Ce Dieu qui livroit lutirfois , 
<A notic g^ve imprto7abl6 , 
Tant* de Peuples ; & tant de Kt^s» 
Idum^ens, llrnaélites, ' 

Caiiai^éens, Amslécftei, 
Kfidianttfcs, Tîrîens? 
Of Cad&Vres quelles montlgtlo, 
' Sont s'engramercDC les cdinpagiM», 
Ou qtie dévoieteot les cliieDsl 



Prêt 
tJnptt 
Liyrei 
AÏvei 
P^.Su 
On QUI 
La plu! 

EttTue 
Elle s* 



Fai que la diTcorde cruelle^ 
Inréparihle de l'erreur, 
A coûte heure entre eux lenouvcile 
Son inritiable fureur; 
Comme l'on voit dans ]e rïVage 
Que des vents excite la rage , 
La flamme aux arbres s'attacher; 
ï>'»rbre en arbre les feux s'étendent, 
De branche en branche ils Te répandent; 
. £t la foiêt n'efl qu'un bûcher. 
' £ 6 Couvre 
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Que leurs yeitf, ^ qye tçusjciirsiralti. 
D'un cœur dont ta paix efl baaiù»,' 
Déçellçi)t,le8 wmoBis fecr^. , 
Que l'inquiétude , la crainte, 
£a tritlelTe, fok toujours peinte : 
Qu'enfin ropprol>rei& le nalhsui ; 
Les oontra^ent à recomiotu'Q 
Ofie^lç T>i«udu Ciel e& Isur MatCKi 
. £t 4fi"û. Se Dowme It S ' 
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Tranjpdrts Sum Âme qui fofif^rf 
tour k CUL 



fwr k CkL 

VcUx la demeure où ta réfidei , 
Dieu puiflTant, a d'attraits pour moi t 
Et que mes tranfports font rapides 
Quand mon cœur s'élève vers toi! 
i/Làn âme tombe en défaillance; 
Que ma flamme a de violence ! 
Kion Dieu» que mon zélé eit fervent! 
Oui, tout plein de l'objet que j*aime. 
Mon cœur fe trouble , & ma chair mémr 
TxeffiiiUe au nom du Dieu vivant, 

K 

Dans les déferts la tourterelle . 
Loin du çhftfljéur va fe cacher. 
Et ttouve un a?yle pour elle 
Dans le fein de (quelque rocher. 
Loin du içonde, où tout me défoIe> 
Ceft à ton tenjplç que je vole : 
Et dan^^ro9)bre 4^ ce fâiht lieu 
Toujours cacb.é » toujours tranquille^ 
Tes autels feront moi| azyle. 
lion Roi^.ppft^eiçnei^^ Jt jgpjt^^^ 



I» 



Tandis quô taiainte affemblée 
Y fofffle des conceJFee- charman» ' 
NotKfe aride & fomWe vallée -. 
Retentit de gémiflemens. 
Oue la carrière eft longue & rude! 
fie triftefTe & de iaffltude . : - 

Sue de voyageurs abattus ! 
lais celui que ta main fpulçycr 
De vertus en vertus s'éteVe • 
Jufqu'à la fource>des vcattts. 






» 

-C'efl: i toi-même qu'il arrive 
Sur les aîles de fon amour. 
Quand mon âme ici-bas captive 
Le futvra-t-elle eu ce féjour » 
Hélas! de loin je le contemplet 
Un feul jour paflTé dans Ion temple 
Eft bien plus cher i mes defirs, 
' Qu'une longue fuite d'années 
Aux yeux du monde fbttunées. 
Qu'un fiécle entier de fes plaifîrs. 

é 

A la porte dû ianéluâfre 
N'être admis qu'au derùîer des rangs, 
Eft un honneur que je préfère 
A toutes les faveurs des Grands. 
Chez eux habitent les caprices. 
Les trahrfons , les injufticesf . 
Mais dans fa maifort dû Seigneur 
Rien de Tourné n'bfe ï)aTOÎtre : 
La feinte majcûé dû .Maître 
. En^iVtetènpIe'dttl^onlteiirr^ • 



Qu'OB 



Qu'un éœur touché de tes protnelTes 
TtouTe de charmes dans ta loi ! 
O Dieu, prodigue en tes largelRtf 
Heureiw q3i n'efp ère qu'en toi t- -' 
Si nous marciions dans l'innocence 
No^s recevrons ta técompenfe-. 
Et (tous ne ferons point jaloux, 
Qu'ornés de nos mêmes couronnes, 
Z,es, pécheurs à qui tu pardonnes , 
Frés de toi biillent avec nous. 



tv. 
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Ekvattons' à Dieu Mr Thumbk rtcofmoijfanci 

• de jes bontés. ' 

V 

KliTtSf moi tout parle, & tout s*e&ilime : 

Que moiMM»vrf9^bc^«)&HQlpli âme» 
BéniflencHMO^ 'du- Séi|Qear; , 
Oui, mc^âtep:^ b^i {ij^lotrt; * 
Pourrois^nxéw'a la m^émoijr^ . 
De celuiaqift^Mt^tS^a bo^Ur^ ;^ 

.♦• 

C*efl; le Maftrewjije Jft^etfx fiiivrc: 
yétois mort, il m*a feit revivre: 
Il m*a cherché dans le tombeau* 
Sa voix a ranimé ma cendre: 
Des jours qu'il a voulu me rendre, 
}e lui confacre le flambeau. 

* 

Mon cœur i fa main s'abandonne , . 
Et fa grâce qui m'environne 
En écarte toute langueur. 
L'aigle au printems qui fur fes ailes 
Voit briller fes plumes nouvelles i 
Ed l'image de ma vigueurt 



»- 
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Q J> JB ^ su 

QraUd.Dieu;^ la tlmukJaiioceiifl^ 

?ue peifôpute Plofialence ^ . 
rouve en toi (on Hhéralean 
Que ne fisztii point pour nos peteêf ' 
Corfqu^ Couché de ieuis. mifeces , 
Tu te moDtEai. leur proceâeur 1 . ^ 

Fa»m menapdft redoi^taUeg . 
Tu ffai» oSiDayer lefe^ coupables; 
Mais a OQiere n'a qoSm tems : 
Et jaiuais tes juftes vengeanoes» 
A la grapdeur de nos offenfes. 
Ne œefurent les cbâtimens* . . .. 

£t)yaio nous t*irrîu>as Cms ceflTe : 
Le pren^ier remoi^s qui nous preife 
Nous rend un regard.de tes yeqx. 
Tu pardonnes» & ta clémence 
S*étend plus loin que. la d4(lance 
De la Terre au foipinet des Ci«^ t 

« 
Père tendre. Père adbraUis.t 
Oui, je fuis un. enfant coupable, 
Un fils, indignid de ce nom ; 
Mais tu f^ds bien ce que nous fommer; 
Tu n'ignores pas que les homme» 
Ne font pattria.que deUfflon; : x. 

* 
PoudjEe légère» cendre vU^^ 
ToutTiotre édifice- fragîte,- ^ 

Au moindre fouffle vs pérlr-t 
le notre vie infortunée 
JSft cette fleur qu'une joiiniée> 
Voit naitr», b»ile»r A^isoarji* 
^ Qu'au 



' SX4 O X7 £ X 

Qa*>Q matin je la tfoavois belle t 
Quel éclat! que d'attraits fur elle 
La Nature avoit répandus l 
Le foir envain je l'ai cherchée. 
Les vents cmels Tont arrachée: 
Sa place ne fe trouve plus. 

Trifte -fleur , tu n'es pas l'imagt 
De ces hommes , dont le courage 
Vers Dieu s'élève conflamment. 
Sa gloire eft l'objet de leur zélé, 
.£t dans, cette gloire éternelle^ 
Us vivront éternellement. 

Au haut du Ciel ce Dieu râide. 
Suprême Arbitre, qui préfide, 
A l'empire de l'Univers. 
Anges, que fa Majefté fkinte 
Pénétre d'amour & de crainte, 
Elevez rtu lui vos concerts. . 

Interprètes de Tes oracle^. 
Exécuteurs de fés miracles i 
Vous qu'environne fa fplendeur, 
;B^ende2-ltti d'étemels hommages^ 
£t qu'ict-bas tous {es ouvrages. 
Avec vous cha&teitt la :grandeui« . ;/ 

♦ 

Garderal*je ufi Ingrat filence, 

8uand tout m'annonce la préfenoe 
e celui qi|i fait mon bonheur? 
Qu'en moi tout parle , & tout a'enflinié : 
Que mon eour^ ma bouche, mon imCf 

BénifleaUe nom da Seigneur. ^V' . 

ODB 
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TlRE'E su PslAUKB CIX. * 

l^ffjMme de Jéjus* ChrUl gtd commencera par 

la Judée: fanai{jance étemelle ; fin 

. facerdoce i fes coniuêHi^ . 

JLë Maître de tout FUnivers 
A dit au Maître que je fers: . " 

Vlen V^Sèoir à ma draites atteins que jnon toniieiré 
Frappe, & renverfe fous tes. pieds 
Ceux qui t'ofent faire la guerre : 

Atten quemofi courroux lies s^it tpii^JfQu^royte 



Ouï, c'e/l de Sion que tu dpis 
A la Térre'donnertes loix: ; ]' 3 

Ce& de^Ià que par- tout, fe répi^çdra ta gloire» 
Malgré tant de âers ennemis , _; 
Qui te difpiitent la viao}?ç„ . k ^: n .:^ i 
Ton fcéptire s'étendra fur rUnivers fournis» 

, : . Dans 



* Ce Pfeanme appliqué kJifn^ChxUtptaJéGit-Chxiû» 
fflême ^ p4i Àiiit fiutc%, te -pac faûit Pat!! , ■ he peati 
toe ap{>liqit^ à atacvn.biaoi^ pnifqufil «^MoftM mMiok 
ëfcal i Oiea « aifis à fa droite , enf endré ayant les Aficei» 
lue étemel , H- ?aiaqiieui de toutes les Natioi»* 
1 ' j 
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^^ fe «ew^ dans Vim^' 
V . Itéfid* entoila majefté. - • - . - 
V ttt toi qui revêtu de gloire & de puiflaûcc. 
RaïQûnant d'un édat divin , 
p^l mon fein M:e|pis ta mOhnaè 
Avant te jour, avant rétolle du matin» 



Ai^fit'a parlé le Seigneur: 
¥«n- r^^ ^^^ ^^^ ^'^^«^^ * rhpnqeur 

Et par un ferment foJcœnel, ' . 
n.^. PQ"^,J.a"êt eft Irrévocable, 
Cans un ordre nouveauté fait Prôtrç étemel 



Ti ?^** * *^^ «)mbatta>t pour tok 

il femera par-tout l'rf^oi-, 
*«f.rawgeg carols, les ruinas ftftgBtttes, 

Que la Terre verra d'horreOr! 

Et que de têtes infolentes 
«c^VBia IGA jjjMM'aD'IûMt» fie f* ffiM»i»t* : 



*4* 

■i 



'1 



♦ Notre intrépide conquérant, 
Trtverfent le tiîfte torrent, • 
Goûtera de feè eaux Pamercume cruelle ;= 

\^ JVCiis [an courage dans les maux * 

Rendra iii cotirb^ne immortelle : 
Son triomphe; fera le, prîx de fcs travaqxi 

t. Kotreintréprjde tênquêrmnt. Dans ce dernier ?etfct 
ffloias ctott joe les aunes , le Prophète fait entend» 

ne ^ca yayu^ufmi de ia. Tpm qu^Mxès ar«u oaTOft lA« 
nom éuamkm deli^ WàwmSk 
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Î!0t6)rage des f%x purs. 



Lr^BTEftSTEL ^a toïtlt d'un étemel i!Ience« 
Il veut créer le Monde. Il Ta voulu toujourt. 
Xiennecomm^iceen lui: hors de lui tout C0Q« 
iBence, 

£t 1^ tems, & les jours. 

^ Le^Cieuznerontencorqu'uoeiniireimpftrifaite; 
La Terre un fombre amas de principes confus* ' 
Q&e l'a lumière foit. Il l'a dit; elle eft faite; 
' Etiecahos n'eftplus. 



I. Ô jour, premier des Jours» où naquit la lumîer^ 
Brillant écoulement de la Divinité, 
Rideau pur , qui répand fur la Nature entière 
' La vie & la beauté! 

•*' 

Ceft à toi , vr^î raton , fainte & célefte flatte^ . 
ïieAèUe elÉfté» que fadrefle mes vœux: 
Lumière de Iwhkre , éclaire de mon âme 
Le cahos ténébreux. ^ 

Sou- 



jijlf ODE S. 

Soumettez-vottSJnortels; que votre Foi tléttuife 
Ce« Mondes qu'à ion §ré bâtit votre Raîfôn j 
Et ne rougiflez pas de quitter pour Moïfe» 
JJefcartes, &jS«wthon, 



< 



« 



IL Quel fpeéhicle pompeux ! quelle magnificence! 
Quand les eaux tôutà coup a-*élevant dans les airs , 
K)rment,en s'étendant,comme une voûte iinmenfe 
Dont les Cieux font couverts. 

' Qui la fdutient? celuiqui fur noué peut fufpendre 
Ces nombreux amas d'eau , de nos mers attirés : 
Celui qui les enlevé, &quilesfait<lefcendre 
Dans nos champs altérés. 

• Qu*îl'nbûs aîme bien plus,qùànd fa grâce féconde 
De faprodiguetnain defcend au fond d'Un coeur, 
L'arrofei Faiiiollit , le pénétre , l'inonde, 
Le remplit de vigueur ! 

Peureux qui dAD.s fa foif eft abreuvé par elle! 
Ôèureux qui peut-puifer au torrent précieux, 
Dont l'onde qui rejtpurne à fa fource éternelle 

"* ^-iejaillit Jufqu'âux Cieux! . , 

IILMais les flots cependant couvroîentlaface 
entière 
Dii féjoùr dont nos biens deviendront romemenr} 
Ëtlamér à grand bruit rouloit fux la pouffiere 
De Taride élément. 



. «. '/ 
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n eft tems qse d'un lit la prifon k refSsrre* 
Un vafte abîme s'ouvre , elle en murmure envaîn : 
Dieu lui parler die fuie, elle 7 combe, & la Terre 
Fait paroitre fon feia, . 

Tu rembellis par- tout, d verdure nalflknte : "^ 
Herbes , fruits , plantes , fleurs , arbres, vous croif« 

fez tous. ' 
Ah! d'heureux habicans une race innocente 
L'orneroit mieux que vous. 



Aujourd'hui condamnée i nourrir on coupable 1 
Cette Terre en gémit, & demande en fecrec 
Qu'on la délivre enfin du fardeau méprifable 
Qu'elle porte à regret, 

* 

IV. Toi, que de la Nature on appelle le Peret 
La lumière , & les fruits déjà t'ont précédé, 
f oùrquol ne viens-tu pas ? celui qui nous éclaire 
Ne t'a point demandé. 

Que fa grandeur éclate en brillanscarafberés! 
pQur l'annoncer encore il t'appelle à ton tour. - 
Vien répandre par-tout tes ratons faliûaires : 
Vien préûder au jour. 



Ttt parois , ô Soleil: ta gloire incomparable 
Efface le flambeau qui préfide à la nuit. 
D'élioiteldevaQt toi qudle aimée'innombrable 
Se diiSpe & s'enfuiU: 

Ainâj 



AiaiifPîèe des dafié9>;grandl>ieo^'qaetd térëles. 
Qû'eft-ce que ma Raifo» dans fon joar le plus beau? 
jtalbeur^ qui fe fie auz foiblèi étinoeUes 
De ce pâle flambeatt* 

V.Tandis qu*enfans des eaux les poUToBS en Cleàce 
yènt partager entre eux les fleuves &Iesmers; 
Cûâmt dés eaux, comme eux, l'olfeau diante » 
^s'élance . 

ï>ans rempire des airs* 

* 

D'une vltelTe égale » à Tinftant fe répandent 
Dés liqiitdes états les citoyens Nouveaux, 
Bgalémétat conduits par des tames ^ui fendent 
. O^ ies aii^, ou lés eaiac, 

VI. O Terre , enfante aulO ta famille admirable; 
Kam^es; niàtchez, couttôs , aâima^ Tur fon fèiOf 
D'un Ouvrier habile > atitant qa'iûépiiHable, . 
KeDpliflez le deflfeift; 

Que fon chef-d'œuvre enfin fe hâte de paroltre. 
Ouî^ Seigoeur, Il éfttemfd^accoÉiplIrtén^Jet. 
Pourquoi délibérer ? rUnivers veit im Wttei 
Ta grandeur od fujet. 

Tu paltris une boue » & tu fouffles fur elle. 
L'homme en fort; fiir fon ftônt ta mdn grave tel 

traits* 
FuilOre, hélas ! fur ce front uôe teq^c û befie 
Nes'altéxfiffjaatisl 



Ta.ns donc l'établir Roi de laTeire entière: 
gu il règne, tule veux ! mais qu'il regbe après toi 
rouiroit-il oublier (i près de fa pouIEere 
Celui qui l'aftitRolî 



Toutertlinl, tn vois d'un œfidecomplaiftncc. 
Tant d'êtres difFérens que tu voulus crder. 
Ce; brillant Univers, l'œuvre de ta puillaace, ' 
Tu daignet l'a^^r. 



Oip eftaclei tes yenxpluïbean, pins admirable. 
Grand Dieu,lorfque ton fils viendra l'offrir un Jour 
Cet Univers lavé dans fon fang adorable , 
L'œuvre dé Ton amour] 
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tiRE'E h'UaU C. XIV. 

Cantifue des Jtàfs à leur délivrance de 

Babilone. 

V^Omment çft difparu ce inAlWi impitoyable ! . 
Et cQDiment'du tribgtiJontQOusfûme» chargés 

Sommes-nous foulages ! 
Le Seigneur a brifé le fcijptrc redoutable^ 
Dont le poids accabloit les humains languîfians , 
Ce Tceptrè qui frappa d'une plaie incurable 

Lés peuples géraiflans. 

Nos cris font agpaifés , laTcrre eft.eo plence : 
Le Seigneur a dompté ta barbare infolence» 

O fier, & rigoureux tyran! 

Les cèdres mêmes du Liban 

Se réjouiifent de ta perte : 
11 eft jnort , difpnt-îîs , & Pou ne verra plus 

I^ montagne couverte . ' ^ 
Des reftes!aé nos troncs par lé fer atsbttus* 
' # • * ~ '' 

Roi cruehtôn afpefi: fit uemblerles lie^x fombres: 
ToutrEnter?etKwbla, les pjuj/éperbes ombjes 

Couriirenc pouf té voir. 
Les Rois des nations defcendant de leur trône i 

T'allerent recevoir. 
Toi-même, dirent-ils, 6 Roi de Babilone, 
Toi-même, comme nous, te voilà donc percé i 

Sur la pouflîere renverfé , 

Des vers tu deviens la pâture, 

Et ^n lit eft la fifige impure* 



p ^i ^ s. «a 
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. , V Cçfmpj^t ôs-tu )tQjQibé des Cieux» 
AÂre brillant, fil^ dé Taurore,? 
PmOknt JLoI, Filnce ^udàcleux,. 

' La ïerre aujourd'hui te dévore. 
Comment es-tu tombé des Cieillc» 
Allre brillant » &Is de ji'auiofé t 



Dans ton cœur tu difois » i Dieu même pareil 
Rétablirai mon trône au-delTus du Soleil ; 
£t près de TAquilon fur la montagne fainte 

J'irai m'alTeoir fans crainte : 
A mes pi«a»^rMEibl«roat tâ& ^mains ^(ferdus; 
T(i le dtfois , .& tu n^ plus; 



"*' ''* 



%;;••**'">».> V *< rj ^^ 
Les paflTans qui verra^mdli cadavre paroltre , 
Diront , en fe bailTaut, poîffte mieux reconnoitre ; 
£ft-ce-là ce mortel , TefFroi de l'Univers , 
Par qui tant de captifs foupiroient dans les fers» 
Ce mortel » dont le bras détruifît tant de villes, 
Sous qui les champs les plus fertiles 
Devenoient d'arides déferts? 

* 

Tous les Rois de la Terre ont de la féputture 

Obtenu le dernier honneur. 

Toi feul privé de ce bonheur. 
En tous lieux rejette, Thorreur de la nature» 
Homicide d*un peuple à tes foins confié , 
De ce peuple aujourd'hui tu te vois oublié. 



aao 
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Qu'on'prâpare i ta mort (es énfans mifôràblet: 
Lï race des méchans ne futJHlera pns : 
Courez i cous Tes fils annoncer le trépaj. 
Qu'iUpériQencl'autent de leurs joarsàéplorablei 

Let a remplis de Ton iniquité. 
Frappez, faites forcir de leurs veines coupablei. 
Tout le malheureux &ng do;» ils ont héiW. 



• I 

les Firtus Cbrétiennâs^ 



• ^ 



X P i qui' poflSdfes la puiflâncé , 
La* grandeur « & la majeflé : 
Toi qfuî tiens fous ta dépendance 
iïotre orgucîlleafe volonté, 
O Roi des Rois, Mkltre des Mkiû-ei» 
Xtre par qui font tous les êtres,. 
Centre, & lumière des* cfrrks:' 
IDe toi feulnos vertus delcendent. 
Et de ta foutce fe Tépandent 
Sur les hommes aue tu chéris» 

»• * ^^ 9, 

Dans Vh'orreur/d'unë nuit $ noires 

Sui peut vers toi marcher fans toi? 
ell to| qpi m'ordonnes de croire» 
Ceft toi qui mt' donnes la foii 
Dans (on audace facrllége 
Quand rimpii; 4 toute heure afltége 
Mon cœqr.'fidéle â'tefervir; ^ 

te fàûs fuf Qiji je me~ repofe ^ 
;t dans quelles mains je .^éj^Ç^ 
Le tréfor qu'on veut me ravir. i 

Sur noiti que de vapeursTuilébres, 
A vomi l'abime infernal ! 
De la puilTance des ténèbres 
Bit ce ici te moin^tiaul? 

F î Qjie 
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me de colonnes renveifëesl 
leiie lomteres écHpTées!' , ■■ - i ■ 
_^iel-ii&age^îent nous-coavrir! -^ ~* ' 
Son, mon cfpoir ne peut s'éteindre: 
Lï tempête nîelS'point A crafict^e 
Qfemd le vaiinH ne peut pAir. 



Qoe\i fermées nom f^It ta teaiieSR, 
Ef^iië-ae'-^s^iH3«ir '""^ ' 



C'éneAti 
■je H'eTpèr 



Ë, 



Et vers te 
- Pai ralje 

D^i f f fu 
Au toiieoi 



Ici II» cotnpi^ fiddie ' '~* 
De l'Erpéru>ceitt£rt)tiJ:(9iaiii,'> 
La Cbarité'teaxAie avec elle; .' : 
£t la faiietitilciùDe te niln. -- ~ 

C L Ltegt 



Ltens kctéi', nnods idonBld ,' 
Qtii les rendent iiifépàrali4ei. 
Et que Dieii feul peiit-deAiiiii. 
' Lé cems d'efpeier &'dé croire '' 
Finit au fnad joui de fii gloire." 
he teitii d'ais^r se pput mdr. 



Qouid brillen-t-il fui &oct2M< 
Ce JOUI fi cher à notre efpoiri 
Ce grand Jour que tu nous apprâtei. 
Jour qui n'aura jsmaiB de Toir; 
Que f& lumière fera pure! 
Nous n'en pouvons dans la Nature 
Trouver que d'imparfaits crayons; 
Ce Soleil n'a rien qai fègale , 
Quoiqu'au haut des Ciem il étale 
L* pompe de tant de rayons. 



Snr cette Terre infortunfe, 

8nel tems cruel & ténébreux! 
déteftable defUnée, 
Joun pénible* & rigouteuxl 



O 2> I £ 

Mais G nolii femons dans les lamMB^ 
Que la jécolte aura de chiinus.. 
Au fein de l'étemel féjourl 
Et quel pf U heureux de noi peines , 
Quand nom enttcrons les maint pleines 
vet.ftniu qu'uuai^ioduit l'amoarl 

41 
Fal-les, Seigneur, fennec &.aoltlc 
Dans nos cœurs épris de ta loi. 
A tes yeux nous pourrons paroltie 
Si tu nous rends dignes de toL 
Les vertus que tu oons commandes ,. 
lâ moiffon que tu nous detnandes, 
Cefl de toi qpe nous fattendon*: 
Le travail cil notre partage . 
Mais le fuccèi eft ton ouvrage^ 
Et aoi riGbeiÛ«s font tn dosa». 



»9B: 
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Lgs larmes de h Pénhence»^ 

vJFRace, grace,fufpeilff l'arrêt de tes vengeances. 
Et àéVovutuÉ un looment 't.es r«g^ds kr itd». - 
]*ai péché', maisjepleote: oppofeàmesoffenfef» 
Oppofe â leurgrandeur , celle 4e tes bontép/; 

Je fçais tous mes forââts,fen connoîs l'étendue ; - 
£b toùi ]ieUK;!àtQute heure Us parlent contr§'Bioi. 
Par tant d^accufateurs mon toe coufondue ' 
Ne |xr étend' par contre eia dirpuoer devant. toK 

Tu m'avois par U main conduit d^s ma naiflànce » 
Sur ma foibleue envaîn je voudifoîs rii'excufeV. 
Tu m'aviiis fait » Seigneur, goûter ta eoiinoiflluicd: 
Mais 9 hélasl detes dons je' n'ai fait qu'abiifer.| 



1 .*,... i ' L 



De tant d'iâtqdité» la fdtfle'm^nvironne; 
fils ingrat , cœur perfide , en proie i ines remor4l : 
La terreur me'foifît; je frémis» Je friflbnne; 
Pâle 9 & les yeuxéteints » jp defcens chez les mpsts. 

Ma vohc f ôrt dû tômbliau;c'eft'du fond de Tablme ' 
Que jiélev e vers toi mi^s douloureux accens; 
Fai monte t jûfqu'àux pieds dé ton trône fublioJe 
Cette aou raote voix , à ces cris lan^uiflrans. 



ija O D E S. 

- © nrôîrDreir. •t Quoi , ce nanrjelepronicmce »- 
corç^ 

Non , non", je t'ai peirfuv i*ar cefTé d§ tîaîmer. 

OJugé, tju'en tremblarat*je fupplie, aj^adoM: 

Grand Dieu 9 d*un nom plus doux je n'ofe te nom- 
mer; /". ^'' -u t;. 'lA v\ 

Dans !è géi^fliiiîit^ ^ lla»eititti6 ^ &> :I^tf1^e»» 
cTe fepafTe'dès jotrrs*^eid0S''d:rns:le8tpIài6f^r • ' 
ËtVoilStônt le'&âtt de aatjour»]âelH»dé d^ttm> 
Un fouvenk affreux, Ist^Jionte, & les foupirs. 

-''€êi (bopWfl>déYant-CO^(b«llJ^lffeii;^^e'd^ 
Par é«x uri erkifîfid <É<^rrt*â»lëmlr(i* ^i' ' 
KMs^tU' pfiis .èfi^^^fi^l? ilW.tj^'(^^4ee6rj^iiidntiifi% /' 
Dieu de mlféricoide ^ ^ efl tems de Touvrlf. 

.•PU fuir ^qèfPieiÇaçhe^^îtr^mBIatatiÇ'Çréatarèr 
%i^\k vîônfi €nicpui;i:<m3c.poùr!ççmpter f^vecmol? 

ÎHf .<î«:je ^ JEtré injina ^.tagrajideur mé r'aflure, ,^ 
rop heureux de n'avoir a compter qu'avec toi. 

% 

: me ' ^h']e f kni <Hi? txsfy^ i v%Kudu>i6-,tir febfifer? 
HéF^ ! > 6 'du àaBf60i^'^la^''c]itrié k'éfb éteinte', 

# 

^Ofi'l>(c&'^roM afejifti ^* ^bdohnër? ". * 

Ceû la gîoîre. du Maître*: 'attbffdre fe^oopàbte 

. ^'appartient qull'celuf, qui p^'ut'fe côèéuan^- 



Tp le pexça; iiiais fouvent tu veax qu*U te deftrme; 
11 te Rît vitpilence , îî'devîeÈft tbn vaîç^cur; ^ 
Lecombàt n*eft pas long ;îl né faut qu'nneîarme. 
Que de crimes efface une larbiè du cœur! 

Jamais de toi 9 gtandDleu^tu nous l'as dis. toi* 
inënie^ . ' " 

Vn èoeur humble iSc cohtrît ne fera méprîfé. 
Voilà le mien: regarde ; ÂredcAinots qu'il tàime, 
Il efl digne de toi^ ladouleur Ta brifé. 

♦ ■ » • ♦ • • - 

si ta le ranîmois de fa première flime 9 
<^u'îl reprenàroît bientôt ùl joîe, & fa vigueur? 
Mnîs non, fai plus pour moi» renouvelle mon àme. 
Et daigûe dans mon &in créer un nouveau cœur. 

b- , ' . . .. . . . , ,. ^ . „ 
è mes forfaits alors je te ferai juftice^ 
Et ma reconnoUIâfice armera ma rigueur: 
Tu peux me confier le foin de mon fupplice, 
}e ferai contre moi mon juge, & ton vengeur* 

Le chAtiment au «rime éil toujours âéceuUri^^T 
"Ma grâce ell à ce jprtx > il faut ^mériter. 
Je te dois, Je fe içais, je te veux Tadsfaire: 
I)onne-moi feulement l6 tems de m'acquitter. 

... . . , • • 

Ah î-pliis heureux celtique tu frappés enperer 
Il conuQÎt^ton amour par ta févéritév 
Ici-bas, quels que folent lescoup^ de-tacolcre^ 
Venfotit ^9 tu punis , n*e(l pas desliérité. 



jQ^ .0 :ix ^i ^ 



Coupe. , broie ce corps , prens pitié de mon im» ;: 
Krappe, faimoi payer tout ce. que je le doL 
Arme-toi dans le tems du fer & de la ââme:. 
Mais dans l'éternité» Seigneur» épargne-moi; 

" Çuand fauroîs à tes loix obéi' dès renfànce,, 
Crioiini^i en jUiifTant je ne dois que pleurer. 
£our reitoumer à toi là route e& la foiiffrance,:. 

Xoi trlfteijcoute aSreufe»* . entrons ians murmurei*. 

De lai main de ton Fils je reçois le calice r. 
Iklais je frémis , je fens ma main prête à trembler:^ 
D^ ce trouble honteux mon cœur eft.îl complice^ 
' J^ (iiis le criminel , vaudrois-jç reculer.?,. 

.*• 
C*eft ton Fils qui le tient,- que ma foi fé rallume». 
I! en a bu lui-même, oferoisje en douter? 

Sue d!s-je? ii en a bu la plus grande amertume»* 
m*€n làiiTe le x^e » & je n!ofe en goûter.. 

Terne jette â tespieds, ô Crpit^cKaire fdblîme", 
D xA l'homme de douleurs iiiflruit tout l'Univers; 
Autel; fur qui Pamour embrafe la vîftime; 
Mibte ^.,ok moir Rédempteur a fuipendu mes féVl- 

Drapeau dû SOuyeraift qui marche i notre t(t«î 
Tribunal de mon Juge , « trôhe de mon Roi ; 
Char du Triomphateur dobt je fuis la conquête;- 
«lit où:j>i £ri& natiOncé , il faut wiaU- for toL 

«PI- 



O D E 

La. Mon Chrétienne. 

^U'rL pérîfle ce corps xonpaHè,-. 

Ce honteux fardeau qui m'accable,- ' 

Digne viaime de la mort. 

'^ull foit dévoré par la tombe; 
.u*on l'y defcende, & qu'H retombe- 
ans la poufficrc, dont il fort* 



O mort que tous nommons cruelle» 

Tu viens frapper ce. corps rebelle •.. 
Bt termitrer notre tourment* 
Lorfque d'un moment de fouffrance* 
0n acheté fa délivrance , 
Eft-ce Tacheter chèrement? 

it ces'cfclaves méprrfâbfér 
Qu'enivrent des biens pérî£&Wtr^ 
Imprime, une jude terreur. 
Tu les dépouilles; qu'ils fahhorrenfc 
Tu leur ravis ce qu'ils adorent, . 
G'dlpour eux que tu n'es qu'horrtu»- 

«- 

Ah r que fauiTement coitrageufe:: 
L'âme doit te trouver affr eufe ,. 
Quand le-.^éant eft fon cfpoir! 
Quel efpoir dene rienrprétrndreF 
Qu^J bonheur de n'en point. attendre^ 
Quel fccours de n'en plus avoir I 

El la. 



IM O D E S^ 

La f cd donn^ le vrai courage t. 
Pour qui la vie eft un voyage , 
Le ceroie n'efl poiiu un Qiaihçuiy 
A qi^ei^ues tréioks ^u*on Tarracbe» 
Ce qu'il polTéde fans attache» 
Il l'abaijidoniie fMn douleur^i ^ 

« 

Si Ton coeur malgré lut foupîre; ^ 
Si contre un coup^uile-d^chire^ , 
. La nature dèfeû^ Tes droits : 
Il eït fioinmë; niais Ta foi vive 
LaiiTe ki nat^re plaintive 
Saxlejr pour la dçrniere fois. 

Puirquici has là deûînée 
JDè notre race' infcHtunée:.; 
£(l:defau£rrlr^ & de mourir: 
O Ciel, abré^ ma carrière; 

S^ue ëientÀt mon heure dernière 
l'épargne le ^ems de foulFrir» 

^■ 

Si tu veux retai^der cette heure; 
S'il faut eaebr/^ue je demèâre; > 

J^zcçfsptt mes. jours, & ines mamt* 
^our prix de» inîoa obéîffîioce , . 
Qu'une. in^Mrtplèiqe d'eipéraoce 
Soit le terme de ifaes travaux. 

^^ 

Toi qui mourarii pour le coupable 
Du haut de ta Croix adorable 
Ouvrisses braa à rUnlvem; 

8u'à ce moment où ta juftice 
rdôni^tira mo(n ôcrKicei 
(^ bras me foîem €ncoite ouverte» 
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s UJt 

U AD A ME 

LOUISE- ADEIJlOff: D'ORLEANS: 

j 'biiipft 



dani le Monafiere de là Magdtlaine di Trmelt, 
»ii après dmae ant i$ retraite (^ dt péaitence^ 
elle mourut le >o. Février 1743. 



JTLjitsirSj beauté, jeanelK, hoiHieurs,gToire> 

puitlance , 
Ambitieux cfpDir<)ae permet la naîlTance, 
Tout aux pieds de l'Agneau fut par clk immola. 
Elle s'immole encor dans fa tftraite même; 
AiEfe au premier rang. Ton cœur en efl troublé* 
De ce rang defcendue , au feut objetqu'elleaiiiic 
En tïlence attachée, elle embrnfTe fa Croix. 
Vfftime par l'amout devant Dieu coofumée, 
Vierge qui jour & nuit tint fa lampe allumée, 
£n attejidiuit l'ËPOux dont elle svoic îùi choix. 
. Il; ■■■'.'i Dtni 



Ufi r E R s, &é. 

Uani notre fléclc impie éclatantes meirelllesr 
Les PriDces font changé* en hianbJei Pénitens^ 
Et voilàpar quels coHps.Dieu [)iunîint,tu^éveilleik 
Mfitne en ces deraieii jou», laFoidespj'eimen 
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il 



troh âé Hollande t>etit fôité ^sfltAqwi tort à 
la vôtre, parce que lè Libfilite d^Adilittdiitfi» 
poiit augmenter ja Oéhn«î, y a ia(fiiihblé quel* 
' textes riéces ftigitiVM i > ai i^^rfinéa^'étltt iiêliî 
ténii; je ne dpiu pûf aCb^potôt ^éûA^tln.^e 
i^cm avez de fatitf ùfagë^^â mêâle bten; qui me 
pârbU cependant tl^Têfit ^ ftl l^Mf vous ht 
poariiiol. Qoelqùes-ùneé ddefeSPiikeà (bhtdfcs 
Fruits dé ma jeimeiTe; .& Je^ft'ài aUctune ^oit€'à 
è^ attendre 1 mais bjeureufetnèift aûifi je n'y 
|>6!f{t à aaîndife (jù'eHès iQ^àttirient létnûl&i&re 
repibche. Comme H'nië ii'^ft <|cfaa{ipé dans tti- 
ci^ teibs de mi vlèitùâ^ii Véh nnieéhtieuzynl 
raWHque , "je n'élirai jlmill à rôUlil: de meb OU- 
vH^if.qàe dèvaft fc8 Wi^^ 

y il liioanfeor i'tùe . ftc. 



^Fl* 
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AFERTISSEMEm 

Sur tapârê Jtùmttfe. 

? . ' • • • 

• *i * 

AVïït^ 1èr premières fe6hfre8 que je ûfda 
Poème de la Grace» plufieurs de ceux qui* 
l^viDieni enCf^ida» m'exhortèrent à -m'app Uquer i 
1« Tragédie, qui. me fourniroit, difoîenMlSydesfu- . 
jets plus agtéables au goût des - hommes , & plus 
convenables 4 la Poéfie.Peutétr^ me fer oî$- je lait 
& réduire, & aurois-je e^i , la témérité de roiilolr 

• «pprocHer dii XSiéatire». dont tant de raifons me 
ifoivent ék>igiiet« fi dés aihis phis'fincerés, en 
me repréfentant lès gngidÇ^ diificultés duFoême 

' Drapiatique»ne m*equenc exhorté en même-tems 
à ne point proftner une Mufe qui avdit confacré 
â la Reli^on les prémices de (bh travail^ Ces 
Ages avis &ent impreifion fur. iadi', & je m'en* 

^'(.ageal à les fuivrç par cette ^pitre , dans là« 

. 1l¥^l|ej pour, faire voir que lès iujets de Piété 




répoque de fa naij9tece aaps^gedeMa'Mer 
Rouge , parce que nous n*avons point de Canti- 
que plus ancien que*cet|ii qui fut compofé par 
Moîfe après ce grand". é\^nement : & voici com- 
me Ml Bofluet parle de ces fortes de Oantiquei 
dans fon ado&irable Difa>urs fur- THlfloire Uni- 

verfelle.. 



jf Sertis SJSM RN T. t^ 

ircrfelle. ^ Les pères les appreneiefU à leurs enfansi 
ilsfe cbantoient dans hs fites, ff .perpéhioient la 
mémoire des ttBioûsJes^s-éelatantesiik'là efljnée 
la Poëfii. C était Dieu , '■ ff fei^emrAS merveilleux 
fis , ^i /(dj^ieni le [ujet^ de ces Odes. ' Dieu les 
infpifûit lût' Mme , fiP if n*y a proprement que le 
peuple de Dieu où la Poëfiejoit venue par entbou- 
fif^/me. 

Cette origine de la Poefie prouve «eombieii 
ielle s'efl avilie depuis qu'elle a voulu faire de 
TÂmour fon objet favori. On ne peut parler 
ainfi y fans pafTer pour un ceaCeor ^utré. Les 
hommes prâbodeot avoir l!lieure.ux 4>rivllége de 
pouvoir fans danger voir les fpeâacies les plus 
tendres , & lire les Vers les plus palfionnés: 
cependant Ovide qui connoiffolt affez bien tou* 
tes les foiblelles du cœur humain , penfoit diffé- 
remmeBt.' U ne paflera point pour un cenfeur 
tropfévere, & je puis citer fon autorité, parce 
qu'elle eft' grande fur cette matière: ce qui eft 
condamné par Ovide',' eft bien condamné ; c'eft 
lui qui regarde le Tbéaûre comme un lieu fatal 
â l'innocence. 

lUe leeus cafti Aimas pudoris hàbeu 

De Art. am. i . 

Ceft lui • même qui défend la leâure des Poè- 
tes auffi tendres que lui. Ceft Ovide qui avant 
moi a fait le procès à Sapho, i Catulle, à Ti- 
bulle , & qui le. l'eft fait i lui-même. 

Ehqjiar infiitus , teneros ne tange Poitas : 

Submweo dotes impius ipfe meas, 
Callimacbum fugito , non ejl inimicus amori. 

Et cum Ccilimacbo tu quoque^ Coe^ noces. 
Me certè Sappbo^ melioremfecit amicHy 
, JSêc rigides mores TOa Mufa dédit* \ 
^ -^ Carminé 



H> 4 r «■ il -T'IS^ '^'M « W T, 
CftwUM tuU puait mi ligiS* TîbulU , . 
■ Peitua cujiu opw ÇyitAiafttafuitl 

/ Deiemed. Am. v. ^7. 
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I • • • • ' • 

S U R L'A? U S 

Qoe les Foè'tes font de. la Foefîé. ! 

; 
' • • ■ ) 

' J. M. çE Valincpp^t- ^ 

1 . • . « 

• ( • ' 

i\ux combats de la fcéne^ envaln^ cher Vitm- 

COURT, 

Des «mis trop âatteurs m'exdcent chaque joor. 
Et m^y font efperer ces éclatans fuffirages 
Que le Pub] ic consent donne aux jeunes oouMges;! 
Quoique de ce difcoiffs le charme dangereux I 
Tente aifément un cœnr de la gloire amonteux:> 
Ctît'à tes fei^ avis que je prête Toreille. 
Loin de porter envie aux rivaux de OornelIIej 
A tes fa^is- leçons je veux m'aiTujettir , 
Et choiSr des travaux exempts du repentir* 



J i a . . I . I . *■ 



' iOiroit-il dû jamais allarmer Tinnocence, 
L'art fub^nierde^ Vers fl pur eix fa naiffance;,^ 
Art divin, qulreçut de tes nobles traofports^ 
Salace Rei^iQBf la pompe» &ies accords? 

• Ou!, c^eflrtdfiiqat de rhotome élevant le génîe^ 
Autrefois enfantas Tadmirable harmonie: 
Pour bonoc^r 4^ Ç^ài^: & publier fes. dons, . 
La Lyre ,, fous u ipi » for&a fiea pxiemiers fôoa» 



r 2 K 

czare^^T^iniait fa pOB^ 
i 1 -^sr prit la fiiite. 



■3it "tara* Âiibecda: 






Son 



'"feu, . '''"at fur la V ^*= gémitTans,. 
'»'. PoBr eîfi =■■ MeIpomé«e., 
„ * le. nalbc""- , 
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Là, pour donner du vice une horreur fiLlutaire^ 
Oedipe vint gémir d'un crime involontaire: 
Le chœur y confoloit l'innocent abattu , 
Effrayoit le coupable , & chantoit la Vertu. 

tAsis queischants pouvoît-on attendre de Thalie, 
(i) Lorfque d'Arîdopha&e époufaiït la folie, 
£t par fon impudence affurant Tes fticcès , 
Elle s*abandonnoit aux plus honteux excès, 
Et quand Socrate même efTuyoit Tes outrages? 
(2) Dans un panier rifible, au milieu des nuages, 
Quel fpeâacle de voir enlever ce Héros , 
Qu'une Mufe effrontée immole à fes bon; motsi 
Faut- il s'en étonner, lorfque fa raillerie 
Joûoit impunément les Dieux de la patrie» 
Quand tout un peuple en foule au Théâtre accoa- 

roit,^ 
Pour rire de ces Dieux qu'au Tempk iladoroit? 

Rome A peine eût dompté la Grèce par fes armes, 
Que la Grèce à fon tour la dompta par fes charmes; 
La captive enchainant fes farouches vainqueurs, 
A leurs Mufes apprît à corrompre les cœurs. 
La molle volupté refpire dans Tibulle, 
Et la Pudeur s'allarme au feul nom de Catulle. 
Ovfde nous apprend le grand art d'allumet 
Des feux , déjà fans lui , trop prompts à s'enfiâmer. 
Horace, en nous olFrant des images impures. 
Déshonore fouyent fes plus belles peintures. 
« Envain 

(t) Lorfqui é^Jriftophant , &««. Plutarque dus fl 
«ompsuraifon de Ménatxdie & d'Aciâophaiie , parle à% 
ce derniei avec un fou?erain mépris , & appeUe fa Mu- 
le une Comrtîfane effrontée. 

(a) Dans un fanier rifthle , au milieu 'des nUartSj 
Daos la Comédie des Nuées ^ Socrate eft rcpréfenté (e 
^i6ffienaiit au milieu des niis^ges dans nn |>aaiet, & s'y 
iiouKi0«iit 4e Bitx^ét, Cette O^édie infpixa au peupU 
Ic^ttcoup de mépiis po^ la f àilofoplilip de Sociale» 
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Ennin par Juvenal le vice efl combatCii^ 
Sa trop libre Satire irrite la ver4u. 
Un Pétrone feroit rougir même à Cîthere, 
A fon Domitien Martial cherche à plaire. 
Les Ecrivains de Rome en reirententlesmœui:^; 
On reconnoit chez eux la Cour des Empereurs- 
Dans ces tems malheureux, Venus avoit des tem* 
pies. 
Le crime autorlfé par d*augu(les exemples , 
Ne paroiffoit plus crime aux yeux de ces mortels. 
Qui d*un Mars adultère encenfpienc les autels. 
Sur une (iprre impie, & fous un Ciel coupable. 
Le Chantre des plaifirs pouvoit être excufable. - 
Cependant aujourd'hui les enfans de la Fol, 
D*un plus fage tranfport ont- ils fuivi la loi? 
Hélas! dreffant par-tout un piège à Tinnocence , 
Des Romains & des Grecs ils paiTent la licence* 
Je pleure avec raifon tant de rares efprlts , 

S ai pouvant nous charmer par d'utiles écrits, 
e ces précieux dons oubliant l'avantage , 
Ont fouillé des talens dignes d*un autre ufage. 

Des difcours trop grofïïers le Théâtre épuré, 
Efl toujours à l'Amour parmi nous confacré. 
Là de nos paffions l'image la plus vive , 
Frappe , enlevé les fens , tient une âme captive. 
Le jeu des paffions faifit le fpeftateur ; 
Ilaime, il hait, fl craint, & lui-même efl: afteur. 
D'un Héros foppirant, il chacun prend la place» 
Et c*e(l dans tous les cœurs que la fcéne fepaife. 
Le poifon de l'amour a bientôt pénétré, 
D'autant plus dangereux qu'il eft mieux préparé. 
Ce feu toujours couvert d'une trompeufe cendre. 
S'allume au moindre fouffle , & cherche à fe répa^ir 

dre. - ' 
Q^rdons • nous d'irriter ce perfide ennemi , 
pans le cœur le plus £roid il ne dort qu'à demi: 



I4« E T I T R E 

£c pérî(fis notre art : que nos Lyres fe taîfent, 
Si les fons de T Amour font les feuls qui nous plai 
fent. 

Rendons aux Vers plutôt toute leur majeflé: 
De la Religion chantons la vérité. 
Rarement, je le fçai.par des douceurs pareilIeSi 
Une Mufe pieufe a charmé les oreilles, 
(i) Nos Poètes Chrétiens, prefque tous ennuyeux, 
Ont à peine formé des fons harmonieux ; 
/lAzh des Poètes feuls accufons la foibleffe : 
Aux profanes travaux livrés dans leur jeunefTe, 
Pour réparer enfin leur* Vers pernicieiu , 
Ils ont offert à Dieu, digne offrande à fesyeuxl 
(2) Les relies languiffans d'une veine épuifée, 
£t les froids mouvemens d*une chaleur ufée. 

Celui qui montrant Phèdre en proie à fes fureurs , 
Four elle nous força de répandre des pleurs, 
(3)Sçut depuls.ii ell vrai.devenu plus grand maitre. 
Avec le feul fecours d'un Enfant & d'un Prêtre, 
Sur un ouvrage fa in t attacher -tous ks yeux,. 
£t fortir de fa cpurfe encor plus glorieux : 

Auffi 

(i) JV0< Poètes^ Çfi, Corneille Qtti a traduit rimi- 
tftfton, roffice de la Vierge , ploheurs Ffeaumes, H 
un Foëme Latin compolé en rimes fur la Vierge, dit 
dans ibn ÀFeitiflèment fui cette, dernière Tniduâion: 
Ce fftfl pas fans beaucoup de eenfufivn qut jt me fens •» 
tfpritjt fécond peur les elfe/es du Mofsde^ ô* fi ftiriUptvr 
eeUes de Dieu. PeuUêtre Va-uil voalm peur m'humilier 
devant lui » &* rakattre de eette flirté naturelle m ce»x 
quife mi lent d écrire ^ quand ils ont eu des Juccès avan* 
taieux. 

{i) Les reflet lanruiJjTanSf 6»c. Brebeuf, Defm^ets, 
I>e(borte9f écc. voulurent à la fin de leurs jours répa- 
rer les vers de leur jeuneilè , pai des Ppëfîçs Chrétien- 
aes: mak quelles Poëfies! 

• <») $ fut depuis^ Çyc. U renonça aux Tragédies pt^' 
fit^es $31, «n)« 9c compefa AthaHe k ;i» 
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Auffi nous peîgpit-il ce Joad intrépide. 
Cet aimable Joas, cecte-Reioe homicide. 
Sans attendre que l'âge amenant la langueur. 
Eût de l'auteur de PhWre afFoibli la vigueur. ' 

{suQe & plein de courage abandonnant â fcéne , 
)*où tant de vieux foldats ne s*arracheDC qu'à pei- 
ne. 
De Tes nobles exploits il fufpendit le cours. 
Et fuyant les honneursqui le fuivoient toujours^ 
De bonne heure il chercha cette heureufe iumiere, 
Qu'on n*apperçoit fouvent qu'au bout de fa carrle- 
• r«. 

• L*âge peut quelquefois changer un libertîiT, 
(i) Et même réformer la plume d*Aretin. 
L'homme e(l long-tems trompé par de Êtuifes ima- 
ges; 
Mafs la mort qui s'approche, écarte les pûagesw 
Captive jufqu'alors , enfin la Vérité 
Sort du fond de nos cœurs, & parle en liberté: 
On écoute fa voîx , on change de langage : 
(2) De l'efprit & du tems on regrette Tufàge; 
Regrets tardii^ d^un bien qui n*e(l jamais rendu: 
L'efprit eft prefque éteint, & le tems eft perdu. 
Ne perdons point le nôtre. Heureux, dansfajeuh> 

nèfle, 
Qiiî prévoit les remords de h fage vîeilleflTe : 
Mais plus heureux encor qui fçait les prévenir^ 
£ê commence fes jours comme il: veut les finir* 

Aînfî 

(t) Et méme^ Çyc, Qnol'que M. de la Monnoye, danv 
les notes fur BaiUet , Soutienne que la converilon d' A- 
retin eft une chimère ,. & qu'il mourut comme il avoit 
vécu . on regarde communément fa Paraphrafe ^s Pfean- 
'm«8 dé la Pénitence , & plufieurs autres «uvrages de pié- 
té qu'n a faits ^ comne les firuits da fa cenverfîon. 

(2) De Pefpritf Çyc. Quinaut, fVappc de la promte 
mort de Lulli, témoigna de grands regrets de Tufage 
•u'il avoit £iit de fon ^(prit, & fe difpofa à moutit 
mctieiineiiieac. 
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fSO E?ITRE A U. m VAUNCOVItT. 

Ainfi quoiqu'i mes yeux le Théâtre ait des chai^* 
mes y 
Te fuis, & ne veux point me préparer des larmes r 
Duifai-je y difputer aux plus fameux guerriers^ 
-Il me faadroit enfin pleurer fur mes lauriers. 
Si l'Auteur de mes Jours , cher , & parfait modelle > 
]^*a du feu de fon fang iaiiTé quelque étincelle» 
Je veux , digne de !uî » par des travaux Chrétiens » 
(Nies feQtimens du moins font conformes aux Cens} 

Je veux, à toi fidelle,. 6 Vérité divine, 
lappeller Part des Vers à fa faintè origipe. 

PttîfTe mon coup d*effîii par nnfuccès heureux,. 
Affermir dans mon cceur ce projet généreux l 
>Psr mes premiers accens ta Grâce célébrée. 
Rend ma timide voix déjà plus affurée. 
A fes cominandemens fes bienfaits m'ont fournis;. 
C*e(l elle à qui je dois tant d'illuilres amis , 

?|ûi pour mieux me prouver leur fincere tendreflê^, 
ar d'utiles confeils foutiennent ma jeuneOe. 
Ceftelle, V^lincourt, qui m*entrainant chez tol^ 
T'infpira ramitié que tu telftns pour moi. 
C*e(l elle, de mes Vers récompenfe honorable t 
Qui conduifît mes pas dans ce lieu refpeélable». 
Où fon fouine fécond faifoît toujours fleurir 
Ces fruits de la vertu , que rien ne peut flétrir; 
Le folide Bonheur, la Joie inaltérable, 
La tranquille Confiance, & la Paix déleélable* 
O Frêne, lieu charmant, cher à mon fouvenîr. 
Des biens que tu m'ias faits prompt à m'entretenir » 
Mon cœur reconnoiffant me rappelle à toute heure^ 
Ces jours délicieux coulés dans ta démeui'e; 
Ces exemples fi faints, dont l'y fus le témoin». 
Et &IU ceflfe il m'anime à l^s iuivie 4e loin. 
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Es M D CCX X. 

^HARiiB^de monloiOr, & de ma folicude^* 

Sue les Grands à Tenvi m'appellent auprès d*eiix^ 
n ne me verra point chercher la fervkude 
Lorfque je fuis heureux. 

Faut-il courir fi loin , infenfés que nous fommet , 
?ottr trouver ce bonheur que nous defironstous? 
Hetranchons nos deûrs ; n'attendons rien des hom* 
mes, 

Et vivons avec nous» 



Déjà trop accablés de liens nécefTairei» 
Pourquoi grolfif fencor la foUice de nos pleurs? 
Ppargnons-nous du moins tous les nœuds volo]> 
taires; 

M^ageoQs nos douleurs* 

Qu'un 

le fuiet de eette Ode' tft un mot dé a^non fuc cor 
^M de Sophocle* y L*komme Itère en entrant ektm les 
'Rois^ en fort E/elave^ Zenon répondoit: 5'i/ y entre 
véritabiement litre ^ il n'en J^rtira point ê/eUifife, Ce mot 
tft lapporté par Blueaique 4aas foa Ikticé iuKl«.aMUU&' 
tt d'etudiec les Soëtpt, 

0* 



fit ODES. 



* Qu*ttn lâche adulateur chaque jour importune, 
Le maître dont il peut efluyer la fierté, 
Je n'ital pofnt à ceux qu'élevé I2 fortune , 
Vendre ma liberté. 

* 

Dans \t% palais des Rois un coup d'œil nous cap- 
tive: ^ , 
L'homme y va follement chercher un heureux fort 
£a entrant, il Je perd, libre quand il arrivé» 
Efclave quand ii fort 

* 

Le Sage toutefois ne pourra jamais Tétre. 
Pour rhomme vraiment Ubre,iln'e(l point de lien: 
Au milieu de la Cour , il peut vivre fans maître: 
Lui fçul il ed Iç fieiiw 

* 

• * i 

Ni Tor , ni les honneurs ne Te rendent Bdelle: 
La vertu qui le .guide eil fon unique appui; 
Quand il arrive au Louvre » il y monte avec elle: 
Elle en fort ajKC lui» 
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n fert fans intérêt ceux eue la'î'erre adore: 
€e qu'ils ont â donner ne flatte point fes vœux; 
11 n'en defire rien , & lui feul les honore 
S'oubliânc auprès d*cux. 

* 

Lorfqiie Pair eft fereîa, il prévoit Ta tempête; 
.L*air ft- trouble, la nuit ne peut Tintimider* 
•Sans cbai]ger de vifage , il entend fur fa tite 
Le tonnerre grondefi 



":'!> :£ .9i ,aj5 

La folidc grandeur dont Téclat rtnvîronne 
Dans fa diTgrace encor répand un plus grand jour ; 
Kous le félicitons quand la cour l'abandonne ,. 
Et^nous plaignoas la cour* 

Frappé d'une peinture & fi rare & fi belle , 
St'queiqu'UTï croie qû*lci j'invente ce cablenûf. 
Qu'il ce regarde, Alcandre, il verra lemod^o 
Qui conduit mon pinceau; 

Ah l û par leurs vertus , & leur douceur extrême,. 
Gomme toi , tous les Grands enchtntoient l'Uni*' 

vers, 
Que je perÂois tiientôt'*lalîbe*rté^*qlle j'akne, 
Fo^t courir dans leurs fers] 

^. * 

Maî9 plut6t qifébloul d*Une vaine opulence y 
Je recherche m honneur d'amertume rempli; 
Je veux, loin de^palaîs , vivre dans le filence^i 
£t Q^ourir oai^^'oubli. 

* 

Oui, mon obscurité fera mon aflurance: 
py braverai du fort le caprice inconftant : 
Tranquille, -délivré de crainte & d'efpérancev 
Pauvre & toujours content. 

Apollon quelquefois viendra dans ma demeure r 
Les Mufes m'ofiriront leurs charmes innocens: 
Douces Divinités,c'e(l pour vous qu'à toute heure,. 

Fumera mon encens, 
et . > 6 $ Que 



Que Je momcns Iieuretix fe pafleront à lîre. 
Des Romains & des Grecs tes aimables éa'atl 
Moi-même j'oferai répéter fur ma lyre 
Ce qu'ils m'auront appris. 



ït dans PinftaM fatal où Is Parqnr enneniie 
Co«p«ra de mes jours le fil délicieux, 
Sang accufet la mort, fans regr«ttei la vie» 
^ feimerai les yeux. 
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En M0CCXXR 



XlU fervîce du Dieu qui préfide aux richeflet 

Quand tu me vois entrer, 
Croi6*tu qu'il m'ébloulOTe , & que de fes promefièt 

Je me laifle enivrer ? 

Ce Dieu n'eft pas le mien : celui db Pâarmonie 
Eut mon premier encens. 
KourriiTon des neuf fœurs , au maître d'Uranie 
]*offris mes vœux naiiïanse 



A la cour d* Apollon, les cœuf s pleins denobleflb 
Dédaignent les préfens, 
Qu'attendent aux genoux de l'aveugle Déeflb 
De lâches courtifaus. 



Ce dé4ain généreux , pour prix de mes offrandes 
Il fçut me rinfpirer. 
S £dt des dons plus grands à des imes plos grandes 
Je o'y puis afpirer. 

G: Uott^ 



;iS<5: . ODE ^: 

Î^Hpnteufc arieur^qu^cîîuous le froid de ta vleîUeiTe 

Semble encor ranimer : 
Soif iofame de Tor , aux rives du PeimefTe 

J'appris à cet. calmer. 

* 

Sî pour l'or, diras ta, mob âme peu commune 
A voit tant de mépris , 
Me verroit-on choifir la route oîi la Fortune 
Place fes favorist 

» No!ï, je ne cholfîs pas : je vais où Ton m'appefîe: 

La Raîfon m'y réfout. 
Qu*aurois- je à craindr6?Mne âme à fes devoirs fidelle 

È& ia même par- tout. 

, (i> Chargée* de recueillîr les tributs quTî impofe, 
" ' Qu'Ariftide a d'éclat! 
Stns regret , (ans murmure , en fes main^on dépofc 
Ce qu'on doqj9^ â l'Etat* 

D'Athènes pstr fes fotm les revenus groffiflênt 
t . : . ' Sans augmenter le (îcn. 
Il lalffeà fes'enfan&,. que les peuples^nourriffen^ 

Son nom feul pour foutien, 

peut- 

' ft) ChûTti de^retuetllir. ç^e. Il felloit impoft? itf« 
Istxei pout fubvenii âax ii[^È de la ^uèite. Aiifti^^ »t 
thargé de rimpofer, de la C45c0voir^ & de l'adminifti^'* 




icoide plaifantcrie » Qu'on pourroit également JPH*' ^ 



r 
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* 

PcuÉ-étre que trop loin ce Héros de la Gréce^ 
Toufla l'auflérité : 
Le Sage doit peut-être aînfî que la richeÏÏe. 
Craindre, la pauvreté. 

f 

Abandonnez, ô Dieux, à PafFreufè indigence- 
Ceux qwe tous haïffea: ' 
Mais ne me livrez pas à la folle opulence 
Si vous me chef ilTez;. 

Vainement LucuIIus de Tes {allons fiiperber 
Me vante les.feftinsr 
QuandHorace m*appelle,& m'ofFîre-avcc fes herbes: 
Le moins rare dts vins. 

* 

(i) Charmé de la vallée où TAnio ferpente^ 
JTibur eft tout Ton bien : 
A Ton puifTant ami Ton âme trop contente 
Ne demande plus. rien.. 

Oui,quandje («rs le Dieu que par-tout on adorey. 
Je n'en veux pour fsiveur 
Qu'un jardin, quelques champs , & quelques bois; 
encore , 
Azyle d'un réveuï. 

Que* 

f O Charmé de la vallée êM VAntê ferpente^.Çyc» La' 
maiion de campairae' d'Horace écoit entre Tibur & 1» 
plaine Sabine. C'eft pourquoi il lui donne cet deux nonisb 
Net'fttentem éimtcum amplitra flagitç , fêtU keatm Miià 

• ■ • • ^ G l 
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* 

Que ce Boiteux (3 lent arriver & fatisfâflé- 
Mes fouhBlt5 emprefKs ! 
Alors on m'entendra m'écrier comme Hoiace, 
O flutus, c'eft aOez. 



D'an pénible travail , f6Htu£ï qne /"aime; 
Un jour confote-moî. 
îixe tna vie errante, & me rend) à moi-infiDe' 
En me rendant à tof. 



T53 

O D E 

JdreJJie en 1730, à M. D.... 

XJL L'Hymen affervî, je fie fuis point encore- 

De mes fers étonné; 
Et le poids de ma chaîne efl fi doux que j'ignore 

Si xe fuis enchaîné» 

* 

Tu Vappreniras, dît-on ; ce joug d* abord encbanUj 
L* Hymen pêroît V Amour, 
Pourquoi m'intimîder ? fous ce Dieu que je chante^ 
J'ai vécu plus d'un jour. 

* 

Oui, Ton a vu Thiver fur la trifle nature 
Deux fois s*appefantir. 
Depuis que Ton me voit efclave fans murmure*. 
Epoux* (ans repentir. 

* 

liymen , je te l'avoue, â ta fête pompeufo 
Je me fentis troubler : 
Je portai tes âambeaux d'une main courageufe^ 
'Mais non pas fans trembler* 

Je fotipirois epjcor , fecrettement rebelle 

En acceptant tes nœuds , 
Ytli^ cette liberté ^ dontie. te fefiowrelle 
LefiiciifiçeJtêttmiir 

HjQiieBi 
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Hymen , A doux Hymen , achevé ton ouvrage. 
Rempli cous mes fouhaits: 
De Tamour de fa mère im fils , le teadre gage, 
Comblera tes bienfaits. 

Ah ! n dans ce moment il me cribit mm^pere. 
Sur mes genoux allîs , 
O gjrands Dieux^à ce nom^que d'une ardeur fîncere 
Je répondroLS monfilu 

^& 
Je crois le voîr,c'eftluî,c*eflmon fang,mon image: 

J'y trouve tous mes traits : 

Compagnons .de Tes jeux, fans rougir de m aa âge 

Avec lui je renaiis*.. 

Eft-ce â moi d'en rougîr,quand je vois danslaGréce 
Ce héros fi vanté , 
(i) Rifîble cavalier, fans perdro fa fageflc^ 
. - Perdre fa gravité; 

Mais tandis que^mon cœur s*égare par avance 
y Dans ces tranfports charmans ; 

Quelle terreur oppofe à ma dpuce çfpérance 
Dfe noirs preflentimens ?. " 

Ce fils fr demandé , robjét de tant de joiè,. 
Mon appui, mon bonheur. 
Dans fpn courroux, héhsî fi le Ciel n\e l'envoyé, 
- S^â mon de^honneûfi ' ' 

, ' ' Ah! , 

val ûv un hktou au mm de' ft» tnâip». . 
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* 

Ahl d'un ftérfle hymen quand vous ofez Voos 
plaindre. 
Mortels impatiens, 
Ave2-vous oublié que Thymen efl à aaindre 
Jttfques dans fea préfens? 

* Vertueux Antonîn » pleure, malheureuxpefe^ 
Ta tritte dignité: 
Comment a pu fortir cet enfant de colère 
D'un rang fi refpeâié l 

Que le mîen,quel qu'il fôrt,au milieu de fa courfe 
S'arrête en ce moment, 
Plutât que de le voir infidelle à fa fource 
Couler indignement. 

Maî^ pour toi, dont le fang jamais ne dégénère^ 
D. . . • ne crains rien : 
Tu recevras des Dieux, digne fils de ton père» 
' Un filis digne du fien. 

* 

L'aigle de Jupiter , le miniflre intrépide 
De fon foudre vengeur, 
Ke fut jamais ton père, oifeau foible & timide^, 
CoU^mbe fans vigueur» 



OPE 
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Jdâux VM9S qui fi dicbirotent mutuilktmt 

dans leurs vers^ 



o 



Discordes vraiment funefte&^f 
Efprîts divins , âmes céledes , 
Quel exemple nous donnez- vous? 
Quoi l reml3lables aux Dieux d'Homerr 
La jaloufie & la colère 
Vous déshonorent comme nous! 

Faut-it donc que de no& foibleiTe»», 
De nos méprifables bafleBes > 
De fi grands cœurs foient Infeftésf 
•Enfàns d'Apollon , fi vous Têtes , 
Quel efl l'outrage que vous faîtes- 
Au facré nom que vous portez? 



P*une ime que le Ciel infpjrr 
La colère , honteux délire» 
Doit- elle troubler la raifonT 
Laifiez fa fureur indomptée 
Aux vils mortels que Promécbée 
Forma du plus épais limoiL 
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♦ 
Ce fut luî-méme, je l'avooe, 
Après avoir paîcri la boue. 
Source piour lui de longs regrets» 

?ui pour annoblir Ton ouvrage» 
plaça la fîerté fauvage 
Du Roi terrible des forêts. 

♦ 

Que du Cîel la foudte VécraCe » 

Ou plutôt que fur le Caucafe» 
Il refle attaché pour jamais: 
Que Ton vautour, & que Tes chatne» 
Soient les longues & jufles peines 
Des affreux dons qu*il nous a falcs; • 

Crueh: enfans d'un cfuel peie^ 
Notre héritage cft la colère , 
Source éternelle de malheurs : 
Vous le fçavez , triftes Atrées ^ 
Thieftes, Oedipes, Térées, 
Maifons fécondes en doulearSk^ 

♦ 
Tu l*iapprrs , miférable Reîiie, 

?uand tes fils aux bords de rifméne^ 
arrachèrent tous deux leurs jours r 
Tu l'appris , Voilin du Scamandre , 
L6rfque dans les monceaux de cendtft 
Tu vis le» relies de tes tours. 

Quelle déplorable famille f 
Je vois le père avec la fille 
Se fufpendre à des nœuds morteth. 
|e vois l'ennemi des Lycambes, 
I>u triomphe de Tes ïambes. 
Repaître fes regards cruels» 

Que 
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Que dans ces nœudi luî-mêine espîre^ 
Celui qui de l'afmable Lyre 
î'altwn inftrument de fureur. 
O Portes , les Dieux propices 
Vous font naître pour nos délicesr 
Ke devenez pas notre horreur. 

Lear Mufes ne fongent qu'à plan»: 
Dans leur paifîble fanâiuaire 
On ne Vefpire qu'un air doux; 
9ar leurs préfens remplis de charmes. 
Veulent-elles donner des armes 
Fpur nous déchirer entre nous^ 

Règne chez les Rois de la Terre,. 
Règne cette hontcufe guerre : 
Près d'euK redoutons nos égaux: 
Les pl,us ardens qui leur raviiTent 
Ces faveurs dont ils s'enrichiflent» 
Les enleyçnt à leurs rivaux. 

* 

Mais envain le Ciel vous honore,. 
A fes dons je prétens encore , 
Et comme vous j'ofe y courir. 
Content qu'il vous en favorife, 

Îe ne crains point qu'il les épuife^ 
1 enrichit fans s'appauvrir^ 

* 

Varius* en brigue les grâces r 
Pbllion marche fur fés traces, 
Et^Virgile guide leurs pas: 
Il n'ell jaloux que d'une place 
A côté de fon cher Horace ,. 
A la table de Mécénas.. 
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Defpréaux, ce cenfeur rigide 
Des écrits de*notre Euripide, 
Lui foum,et Jes flens à fon tour: 
Amis , comjîia^oûs de fortune , 
Leur gloire à tous deux eft commune 
Au ParnafTe comme à ht Cour. 

Corneille, Molière, Chapelle, 
Admiroient ce couplé fidelle: 
Xa Fontaine fut cher à tous. .^ 

EhJ qui n'£i\taimé La Fôntaihe! *' ^ 
Qui n'eût dépouillé toute hame' 
A l'afpeéfc d'un mortel fi douxi 

Nous pleurons ces hommes fublimes : 
Faut- il fur de telles viélimes 
Qae la mort étende 'fes coups? 
O mort, quand tes foreurs cruelles . 
Nous revirent ces grands modèles , 
Quel viiide tu fis parmi uousi 



Le Dieu du ParnafiTe leur maître. 
Qui pour lui' les avoit fait naître, 
A rappelle tous ces héros. 
Dans ipn temple qui les rafiemble , 
L'Amour qui les unit enfemblè. 
Fait T«ur bonheur & leur repos, 

, * 
Sans. que ce Dieu des rangs décide, 
Au-deOlis d'Efchile, Euripide " ' 
Après Sophocle prend le fien. 
Il n*eft plus de jaloufe guerre. 
Et des fouillurcs de la terre , 

Leurs cisuis ae coafeiYÇfiC plus ri^. 



C'ed U qu'avoûgnc la foïblefTe 

Sui iui caufa quelque trinefTe, 
Drneille embraflê Ton livaL 
Ce rival hautement publie 
Qu'il n'iiuroic point fans Athalie 
L'honneur de uiarchei Ton égal. 



Imitez en taxa leur exemple, 
O TOUS, qui comme eux dans ce terople, 
' De l'oubli voulez triompher ; 
Quand la jalaude en vos 3mes 
Veut allumer Tes fombres flâmes, 
Soyez prompts à les étoufiet. 



Des Mufes Tacrés interprètes , 
Honiiez-nouR des âmes parfaites 
Par vos écrits & par vos mœurs:' 
Et puiTqu'en vous uo Dieu réfidc, 
Faitss connoltre ^'il préfide , 
Et fui vos vers , et fui vos-cœiin. 
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Plaintes S un homme tourmenté par une 

maladie cruelle. . 



• 
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Eveille's par l'aimable aurore 
Les oifeaux chantent leurs plaiôrs: 
Et moi , je me réveille encore 
Pour recommencer mes foupirs. 
L'aftre pompeux qui fort de Tonde 9 
£t ramène la joie au Monde , 
Ne me ramène que mes pleurs: 
Ce beau jour rend à la Nature 
Toute fa riante parure, 
£t ne me rend qUe mes douleurs. 

* 

O mort, achevé mon fupplîce, 
C'ed ton dernier coup que j'attens: 
Trappe , frappe : par quel caprice 
Me fais'tu languir lî long-temps ? 
Qu'ai je donc fait ? & pour quel aime 
Sur ta gémiiTante viélime 
Tiens- tu 'toujours ton bras en Pair? 
Trop heureux, qui réd.uit en poudre 1 
Far ton apopleélique foudre, . . 
N'en a point va partir réclair. 
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* 

♦ Mais quels nuages m'obfcurciffent ! 
Mes cris ont-ils touché Jes Dieux, 
Oui , je meurs ; mes pieds s'afFoibliffent; 
Un voile s'étend fur mes yeux. ' 
O doux terme d'un long martyre ! 
Je languis , je tombe , j'expire : 
Prens', Atropos, prens ton cifeau: 
Coupe ce fil ; ta fœur t*avoue • . . 
Non , la^cruelle le renoue , 
Et tourne encore mon fufeau. ; 

* 

Fameux coupable, qu'au Tartare 

Dévore un avide vautour , 

Ainfi malgré toi fc répare 

Un cœur qu'il ronge nuit & Jour. 

Ton fein fécond pour les fupplices* 

Au jufte vengeur de tes vices 
' Fournit un repas éternel : 

Mille vapeurs que je rafTemble 
. Me déchirent toutes enfemble: 

Un feu! vautour efl moius crueU 



Et toîf, dans ton defert aride 

Par des ingrats abandonné. 

Du funefte préfent d'Alcide 
.Dépofitaire infortuné, 
*Du moins dans ta caverne alFrcufe, 

Parut une âme généreufe, 

?u'attendirent tes longs malheurs; 
u vis pleurer Néoptolême: 
' £t moi je vois mes amis même 

Hire à mes yeux de mes douleurs. . 

Ils 

* Mdh quels nuages m\h/eureijfent % fe*ff. ?uiflèiitccux 
qui diront que cette peinture.eft outrée «nt reconaoitre ja< 
pliais par leur expérience la iauilè té de iem czitique, 
CI t'ihiio^étc. 
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, )Hs dfent àppeller folie» 
Xa caufe de mon défefpoir , 
£c n^ fombre mélancolie 
Ne peut pour moi les émouvoin 
Un cœur fenflble eft- il fî rare ? 
Age de fer! Géde barbare ! 
Siècle où^'faomme efl dénaturé! 
Ah ! cf ueh , refpjeftes mes peines^ 
Apprenez , âmes inhumaines , 
Que tout malheureux eu facré.. . . 



Mais parque! zélé téméraire " 
Cherdiéz-vous à me diifiper? 
C'eft m'affliger que me didraîre: > 
Mon chagrin feui peut m*occoper»> 

Sue près de moi, celui qui m-at'oHe 
['atcride» en s'ajttriflant lirî-mémè^: 
Su*il entretienne mes foupirs. > 
[on aine à fes tourmens en proie , 
Dans Tantertume met fa joie, i . ' 
Et mes larmes font mes plai&rs. 

. Oaand fur- la Terre cfîrainellêi 
Et ûévouée au châtiment > ' 

De nos maux la foule cruelle - 

Se répandit en un moment: 
Le jour fatal qu*Epiméthôe , 
Plua curieux que Prométhée> 
Reçut Pandore , & fon préfent; 
Nous Confervimes Tefpérance: . 
La^lUûrt^ terme de la fou£Francd)' • 
Nous ouvrit fû& iein bienfaifant ^ 
Tm. ir. H E* 
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Eh quoi! dit te Ciel iamhcBBIe, 
Leurs toormens peuvent donc finirf 
Inventons un mal redoutable , 
Qui ne ceiTe de les punir. 
Que Tart de le cabncr échappe 
A tous les fecrets d'Efculape , 
Ils n'en pourront jamais guérir l 
Ce mal leur fera plu& funefte 

2 lue ni la fièvre # ni la pefte: 
s n*e& pounont jamais nsourlc 



Smoh fouffHr éft le remédè, 
N'eipérons point d*autre fecours. 
Ce mal terrible qui m'obféde 
Etemel tyran de me& jours,- 
'lalouz ennemi dont la nge 
:Souvent de l'ftme laiplus Jage - 
Obfcuxcit le raïon divin , 
$ut>plice honteux qui dégrade, 
Efl: le déferpoir dumalaée» 
Et L'of^robre.du médecin* 






^'âumdins de fôn long bstrâge. 
Par les M^cs j'étois vengé; 
Si ces yers étolent leur ouvrage , 
Te me fentiroJs foulage. 
Mais, ô Comble die di^race. 
J'approche â peine du ParnalTe, 

Su'i^UoQ sMerie en cùartoixx , 
halFez,cha(GM!, ce téméraire, 
0«£iUiesdtt€iel: qis ment ùàxe 
Uni7{iàô9Bdlerpar«j?aoas? 



O S> E 

Sur la Sufpenfion d'aimés en 173^ lor/qut 
notre Armée étoU prête ^ittveJiirMmtaie, 

« 

'JLl Ans ces retraites fortunées. 
Séjour de gloire & àe repos ^ 
Où par la vertu couronnées , 
R^nent les âmes des Héi^s, 
Près du Ferméûe, au milieu d'ellM 
Le diosur des FiQes immorcelles , 
Chantoicles armes des François « 
Péupte célèbre d*âge en âge , 
Par fon intrépide:,courage» 
Et par fon séle pour fes Rois. 

■••■'♦■ 

„ Ce peuple venge un Roi qu'il aime, 
pifoic Calliope à fes fœurs : 
„ Contemplez fa valeur extrême,' 
,, Quel amour enflamme leurs cœurs 1 
„ 1/ Aigle fuperbe eft allarmée. • . 
De Richelieu l'âme charmée 
S'émeut au bruit de fes chanfons: 
Elle entend parler de vengeance. 
Elle fe iiatte que la France '• 
N'a point oublié fes leçons. 

Cependant Virgile s'écrîe » 
, 1^9 douieur n'eft donc que pour mol» 
O Mantoue, ô cbere patrie. 
Ces guerriers vont fondre fui- toi»- > 

H ft Ton 
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Ton lac te rend inacceflible. 
Mais quel obftacle eft tovincible > 
. . - A leur étonnante -valeur^ 

PhilUbourg pourra te l'apprendre^ 
(i) iJè Rhin qui voulut le défendra 
N'ea-fic que h^ter le malheur. 



îlaffare-toî, tout eft tranqnîlle, 
Lui jépond le Dieu des neuf fœurs: 
Moi-même j'ai craint pour ta ville:; 

Ëplaignois l'objet de tes plenrs : ' 
ais un jeune & nouvel Âugufte 
Eteintie courroux le plus jufte ^ 
Et vient encore de fes mains 
Feiuner le Tcmt)le redoutable, 
D'où la difcorde impitoyable 
Souffloit la mort fur les hums^ms- 



Déjà par fes complots terriUet 
Elle ébranloit tous les Etats, 
Et les peuples les |>Ius paifîbles 
£'animoient au bruit des combats : 
Dans une querelle étrangère 
Us vouloient mêler leur colère > 
Tout étoit prêt à sleniflâmeri 
Et -peut -être d'une étincelle 
Le feu d'une guerre jcruelle 
Âlloit pour jamais s'allumec 



îaut- 



' (i) 'li kih qui V9u(ut U iéftnirt^ &•*. ^î^ d^bof- 
dcmetis du BJim furent d«i obûftdes que fuxiàoau U 
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Faut > il donc que le fer décida . 
De'tous les différends des Rots, 
£c que Mars » arbitre homicide , 
-Soit le feul qpî prouve leurs droits? 
Juge affreux ^Ui les autorifel 
Au moindire intérêt qjii dîvife 
€eâ foudroyantes Majedés^ 
Bellonne porte la réponfe » 
Et toujours le falpêtre annonce 
Leiir^ meuttrleres volontés. 

, ■ • , • - ...,. • .. 

fiAffe un Roi , ran^our de la Terteg 
Leur f^vir d'exemple aujourd'huu 
Gontraint de prendre Ton tonnerre » 
Il 'n*a frappé que malgré lui: 
A fa douceur rendez hommage» . 
Triftes vlAimes de Torage» . , 
C'eft vous qui Tavez excTte«« 
Forcé de punir cette audace »- 
Si ce Prince enfin vous menace, 
Pourquoi l'aVez-vôûs irrité? 



Cen eft fait, il daigne flifpendlrc 
Ces armes que .vous ,f edoutez :. 
,1 Confolez^vous, il va vous rjendre 
(.es. places que vous regrettez. 
Relevez toutes vos barrières-; i 
l/ardeur d'étendre Tes frontières : 
N'apoint animé Tes projets : . 
Celiez enfin , ceffez de craindre , 
Vous n'aurez jamais à vous plaindre- 
Q^e de n*£tre point fes fujets. 

H a • Aw«- 
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Avancez l'inflaot favorable ^ 
Oui ireûdra l'Univers heureux. 
Et d'une Paix fi defîrable 

^ Hâtez- vous de (ertet les noeuds. 

* De ces conférences fertiles. 
En aébats toujours inutiles. 
Epargnez leû froides longueurs. . 
LailTez, laiffez à la prudence 
Du Mentor fi cher i la Frai^cé, 
Leibîn d^ réuhh:.tes' ccwjrs* . ' 

t 
Dan?, les travau^^ toévîtahlea, 

•Fâr dei* Mînîftfcs re<î)èft'afMes 
Heureux ceux qui font foulages. 
Mais té Cid qui les leur pr^afe, 
RéO^fvé le dèp le plus rare , 
Pour un Wônarqué Wenfalfant i 
Son atteiiitive providence' 
Au faôeux père de la FraiiCè 
D#tt.è un <r Ambàife pouf préfei»! 



Exempt de fefte, ft d'avarice, 
'C^rfut fut, qdï finpfe eÀ fe^nâburs. 
Par fa dôâo&ur & fk jufflcé - ^ 
Gi^'ava (bn ]io& dans tous' les tOHts. 
Eft-^e toicôr lui que Ton admîfef 
Quel fage dans le même Eâipire, 
Itange aufE les cosurs fous fa loll 
Il étend plus loin fa pùllTance, 
Il .force a la reconnôiffancé 
JuC^u'aux enaeinls de fon RoL 



-? \^Lo«îlZII^ <; 
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Faut -il s'étonner s*il$ méprifent 
I^es richelTes , & ks palais? . 
Ces hommes qili 9!immorcalHei|É 
Parla grandeur de leurs bienfaits ^ 
Qu'ont -ils befoin qu'un i^difice 
Sur Ton ftftueùx froncifpice 
Porte leurs noms pour ornement?' 
Ili vivront àffet dans rhidoire? 
Le bien i)4ibHc eft de leur gloire 
L'ifiébiaâlable fondement 




De ces paroles reteottrent 
. Les échos du ikoré vallon : 
Et tous les Héros applaudirent 
A la loilange d'Apollon. 
Le feul Armand, en fa préfence» 
Dans un refpeâuàtx fllence 
Etouffa Ton jaloux tourment. 
Sa cendré ici-bàs fut troublée^ 
Et de fort pompeux maufolée 
Sortit un long gémiflement. 

X,e Uea de It ftéàé^ du^ cette Ode, eft le Templt 
ie la Gtete, placé fiit Is Ftmtflè, pièt do I^eu qui 
dtfpente rimmomlité. .Tous les gtiads Hommes ont 
aim^ les JM;«^s« CflTplM m^ff f«M«^ târmi^i ^ina 



9 



a 



ODI 



O D E 

Sur Tmmmîe. ^ 

Jr Ix L £ du Ciel , mère féconde 
'Dq§ inaocçme» vçluptés; < ; 

Lien dés cq^K^.^è dii MiMdfi,\l 

Souveraine des volontés; 

Far toi feule, ai^ble Hansonfe» 

Euterpe , Erato / Polhymnie, 

De leurs concwts channçnt les Dieux ;< 

€hez les honanés^ c*eû ta pulflkn.ccL 

Qui de la farouche ignorance 

A détruit l'Empirp odieux, , r 



f 
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Poitf une vile notirriture ^. 
Pour les plus honteux intérêts,., 

Jadis crrans à Tavanture, 
Is s'égorgeoîent dans les forêts. 
De leurs d^fcrts tu les anaches ^ 
Be. leurs v|ls gjanda.tii les détaches^ 
Ils fe KiiTenîWwit à tes fons ; ' 
"Et da»^ l^nceîntc de èfcs ViHes - 

Slu'élevent \t% pierres dociles, 
? vont écouter tes leçons. 



''L' 



« 

A^x pieds du fifs de Callîope 
Tu tiens les tigres enchaînés ; 
Tu fais du haut du Mont Rhodope 

Defçendre \u ?m, étonnés. 
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Àr toi coirdait )iift{u*au Teaafe« 
Il attendrît ce cccur barbare. 
Que n'ont jamais touché nos pleurs: 
Mégère mène eu immobile , 
Et dans le Tartare tranquille, 
Sufpeiid^ef cris & leadouleursr 

Mais qui peut compter tes mènreUtei'' 
Enchaneereâe de nos fens? 
SI je languis , ta me réveillés ; • 
Je vis au ^ré de tes accens. 
Tyrtée enâamme mon courage» 
Il chante, je voie au carnage » 
Bellonne régne dans mon cœur: 
Anacréon monte fa lyre*. 
Mes armes tombent , jefoupire. 
Et le plaiiir e^ mon vainqueur^ 

Par quel art le Chàritre d' Achille ' 
Mè rend- il tant de bruits divers f 
Il fait partir la fléché agile , ♦ ' 
Et par Tes fonit fifflent les airs. 
Des vents me peint-il le ravage*^' 
Du vaifieau que brife leur rage« • 
Eclate le eémi&ment; 
Et de Tonde qui fe courrouce • -i' 
Céntie un rocher qui la repouâe'» * 
&etenàs-le 4tt«glflemént.^ 



5*11 me préfente, ce cottpable t 
iat? dans l'Empire ténébreux', ' 
ibule une pierre épouvantable . 
Jufqiifaa Xommet d'vn 'sK^ii > afff eoz ; ^ 

l" Xliàdt^ Ul* t OdjrfllK. léOUii .X ^ 
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S^fgeiioiis tre8Atoi$ qui flécfaiffl%t^ 
Ses brsa nteiveiix qui fe roidiflent» 
: JMe font pour lui pàUr d*efftoi ^ 
Le malhemmtx enfin AléQOBibe » 
Et de la roche qui retombe 
Le tauit vefeobe jafqu'â bioL 

♦ 
Far ht cadence de VîigHe» 
Un Coarfier devance l'éclair; 
Souvent» ptêtà fiiivre C^^i^k^ . 
Comme eile*. je me crois en V^t 
Du« bœuf tardif que rien n'étonne ^ 
Et qu'enrain fon «aitre égmliènne» 
Tam6t je prefTe ia lenteur; 
Et tantôt d^m Géant énonne, 
La mafle lourde, horrible, iafonoc» 
lA'accafale fous & pefanteor. 

' fQn^fec fitâBt je ne déh^ ^ 
$ai$ ces arbres délicieux-K 
Que kl laain d'Horace entrelafle 
Par des noeuds qui cfaurment ses jpeial 
I^^an branches fe cherdient; s'unîiTeot» 
S^e^itofleiit & ffl'enfevetiCTCTt 
Dans l'omble ^le fiMic leurs amow; 
Tandis que l'onde fugitive i 
D'un nmtdû î)ue fou Ht captîvc> » 
Munnure ds.fi» tosogsdétQOrK 

♦ 

Oaiif Pitalie&4aif» b OiéOP» 
La lamue riche eh tôuls heUreû,) 
IN'offroit, BOUS dlt'0&,< qtie nobleCe» 
' "Qût mots foiœrtis iiwmttm^) 

• !• 2i;:odBii& ''.■ r .1 .j ::..:: 
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Chaque fyllabe mefurée » ^ 
Par fa courte ou lente durée, 
Confpîroit aux plus beaux accords; 
Pour nous les MaCes plu$ feveres 
Ofit, par des bornes trop anftercs, 
Kendu timides nos tranfports^ 

♦ 

Quelle humeur trifte & dédaigneufe 
ï^ous dégoûte de notre bien? 
Notre Langue eft riche & pompeufc 
Pour quiconque la .connoit bien ; 
£t moins brillant par le génie, 
Qu*aimable par fon harmonie, 
Jn otre Malherbe fçut cueillir 
Ces feuilUs fi vertes , fi belks ^ (i) 
Dont les couronnes immortelles 
^pèchent /q» runn de vieillir^ 

Mais quoi ï le fer brille â ma vûev 
^ St 'de morts les champs font couverts , 
V Aigle pair l'jH^e efi abattue , (or) 
On combat pour choiOr fes fers. 
R<me déchire fes eraraUlet. 
Quels meurtres! que de funerâtllesi 
' PaU fanglantel oumge d'horreur! 

Sue de cris percent mon Odreîtle ! 
lein d'effroi, j'admire Corneille, 
Et je me plais dans ma terreur. 

Toi qui rends à la Tragédie 
L'ornement pompeux de fes jchcnirs» ^ 
Ta Mufe encore phis havdie , 
:. n 'I>*jttii:#iiit itfouMe remplit nos coeurs. 

(0 Tea <U KaOwdw. (»)'T«6 «e CSiiii.. "' 
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te fuis juTqu^à là Montagne » 
)\i Dieu que fa gloire accompagoe , (0> 
Vient difter Tes comçiandemens : 
Frappé du bruitde Ton tonnerre, 
"^ crois fentir trembler la. Terre.. 
\ur Jss antiques fondenurug . 
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Ati ;moIn4re zéphîr , dont rhalcîae • 
Fait rider la^ffice de l*rau, (2);. 
L'aimable & tendre la Fontaine 
M'intérefle pour un Rofeau. 
Mais s'ij appelle la tempête 
Contre cette orgueîlleufe têt^ 
Qui veut en braver les efforts;^ 
Quelle dîûte! quelle ruine! 
Le €hône qu'elle déracine 
TpucboH à PEmpire des Màrtsi: . 

.Que j'aime la voix lânguiffance, (3) . 

gui laifle tomber foibleuienc 
is mots dont la douceur m'enchante» . 
£t qui coulent (i lentement!. 
O grand Peintre de la. MoU«(ré,>. 

J l'aime encor julqu'à ta vieilleflev (4) 
^orfqu'après dix luilres pefani 
Amaflës* fiir ta tête illpftre ^ . 
Elle Jette, un-enziémeluftre;: . 
Qu'elle furcbarge de trois ans. 

Sl- 



(i) Piiéiiitér Chteur à'AûMîej- 
(i) Fable da Çiiêse & du iCbii»]»^ . 
<3) £pi^4e de la HLoUdSà dàM M:lxijtôùiiit J>€£* 
ytaiiz. 

« 
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SI lé Maître de notre Lyre 
Aujourd'hui chante loin de nous ». 
Dans Tair étranger qu'il reCpire^ 
Ses accords n'en font pas moins doux^:. 
Non , Ja veine de notre Alcée , 
N*a point.cncore.-été glacée. , 

Fiar la froideur de ces climats »« 
Où GrÇouvcntde la-Seitbie^ ♦ 
Le fougueux Epoux àlOritbiK 
Kauexnble les trilles frimatsl. 



Telle eft îâ noble Poêfié 
Que nos MuCes nous. font goft ter i:, 

Su*à 'fon'tour avec jaloufie * 
omereppurroit écouter. 
Ne regrèttong point le Méandre r; 
La Seine nous a fait entendre 

AQ.u^J<l¥<?^. Cygnes mélodieux; 
Slais par- tout ils ont été rares : 
Si les Dieuxiétoiént moins avares, . 
Leurs dons feroienc moins précieux».. 

* 

Atnateurs des pointes btîllàntes^ . 
Des jeuK d'efprit & des éclairs ,. . 
Toutes ces beautés pétillantes 
N'immortalifent point nos Vers ; - 
Mais une confiante Harmonie, 
A la raifon toujours unie, 
De l'oubli nous rendra vainqueurs? ' 
Qu'elle foit l'objet de nos veilles; 
G^eft Tart d'enchanter les oreilles 
Qui fait la conquête des cœurs. 

Vcti de U* J^ovOèatt. 

H7 
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A V I S 

DES L IBRAIRES. 

NO us joignons aux deux Odes 
précédentes ce au'en écrivit M, 
RouJfeau.Ces Lettres jurent imprimées 
en 1736) ^ dans la dermere édition 
de fes Oéufores eni'i^l. 
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EXTRAIT 

D'UNE LETTRE 

D£ M. ROUSSEAU 

A M/ H AR DION, 

A Enghien, h n. Mai 1736; 

JE mè flatte ^oe vous vûodtez bteo m^acqui^f 
ter desjremercûacBs que je dois à M. Racine^ 
pouit Ton Ode de la Paix. Je fouhaiterois être 
auffi digne de fon préfent, que foa préfent efî 
digne de lai & du grand ncHn qu'il porte. Plus 
je relis cet Ouvrage, plus je le trouve admira- 
ble, & d^e de fervlr de modëfe % tous ceux 
qui s'exercei^ dans le mêflde genre d'écrire» 
Tout y eft également Poétique & judicieux , fu- 
blime & exaâ. Rien ne s'y trouve i délires, ni 
à retrancher. * Tout ce qui y eft dit, devoit être 
dit, & ne pouvoît être mieux dit. Chaque Stro^ 
phe V eft en fa place; & quelque dépendantes 
qu^elfes foient Tune de l'autre, il n'y en a pas 
tme, qui » prife féparément » ne puiue former 
un tout aidli agréable que complet. J^al fur-tout 
été frappé de celle oh le Aatio ultifna Rigtm eft 

S noUemtQt expiiméj & de la pénultième qui 
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marque fi bien en quoi confîfte la vraie graip 
cleur , & la véricàble glofre. Mais ce qui me 
(k>nne une parfaite idée du génie de l*Auteur» 
c'ed l'invention 6t le tour oVamatique dont il 
s'eft fervi pour mettre foo' fujet en aélîon , & don- 
Der 9 pour ainfi dire , la vie au marbre ex- 
l^uis qu'il avoic entre le$ mafns. Ce font là, îe^ 
Ion moi» les : véritables coups.de l'^^t, qui ne 
s'aj^prennent que dans le commerce des Anciens;, 
fnr lefquels il e(l aifé de voir que M. Racine s'eit 
formé à Texemple de fon ittuftre Père. Après 
rimpreflion que fon Ode a faite fur moi , je ne 
fçai s'4l n'y a point trop de téiuérité à voiis avouer 
que j'en ai fait une il y a environ un an & demi, 
qui pourroit fei^vir d'avant- propos à la fienne, fi 
elle étoit aufli bien laite. C'ed une invocation 
âia Paix, qui me vint dans re([>rit pendant qu^m 
fe mafiacroit en Italie ^ & que je n'ai communia 
€mée qu'à quelques perîohnes qui m'en ont ga^ 
dé le fecret. C'ed une double fatisfaétion pour 
tnoi, de voir mies veeux accomplis, &de:v'ôif 
ktti accomptiflement fi dignement x:élébr£.. 

Je-fiiiSi &e.. 




AU- 



r — — " - — — - . _ _ . - i^p II 1 1 

I 
I 



ItE Jf. * à us s B A U. lîç 

AU MÈ M El 



irf Bruxfllis, là- 4^ ]3ftti« 1 7î5i 
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JE craîfe blcii* Monfieur ^ d'ivoiirl me repcn» 
tir 4|rf'iBa. déférenee aux ordres» ife M©» la C^ 
de ... & aux vdtrés.u L'Ode qèé tous me de- 
mandez ,^-cft'po'îiït*du:i^t. un s^iyrage du fty- 
le à la mode; ;VOUS^ ^rr€a^4<V ftirts & un d6^ 
fordre qui plaira peutêcre à quelques pcrfonnes». ' 
maïs qui me feroît appréhender avec raifon la 
goût Géométrique & Métaphyfique qui régne de» . 
puis G long-tems chez ces demi • beaux Efprits» 
arbitres en titre d'office de la réputation des Ou* 
vrages. SI une Ode auffi, parfaite que celledè^ 
IS/l* Racine , a trouvé des^ contradiâions de leur* 
part, ce fèroit bien- pis s'ils voyoîent cette M* 
garrure d'images, ât cette diverfité de mouve* 
fiiens que j*eflaye de répandre dans le& Odes de 
ce genre, dt qui, je Tavoue, ne conviendrolt 
pas â toutes £brtes de fujets ; mais ne m'étant: 
propofé dans celle-ci, que de décrire les mal- 
fieurs de la guerre, & les crimes qui ont attiré 
fur les peuples ce Seau de la^ vengeance divine ,. 
j'ai cru que le ton d'Homère & de Kndare y- 
conviendroic mieux que celui de Raçan & de; 
Irfalherbe. Vous en jugerez , Monfieur ;; 
mais, au nomade Dieu, éites enfôrte que per* 
fonne n'en pu^ife juger que vous & Me» la* 
G» de . . . avant qu'une nouvelle Edition paroîf- 
ft 461 loes Ouvrages^. Celui-ci peut fe fauvet. 



i$6 L E T T n B S ^ 

dans DD Livre; mail dans le tems oll OOQi Iba* 
m», je Tçai trop le befoio qa'il a d'efcone, Ik 
qtie la compagnie de fes atnfreret aura pcs- 
tue bien de la peine i le gaiantir 4*10(11116. 
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AU MÊME 

n 

jt EttgUen, h 14. J^uin 173& 

VOtrb apptobttioii me channtf; Mcofleoft 
ttate «Ile m'apprend plus te qûé j'^auro'i^ A 
faire que ce que j'ai faic Le vrai earaâeds de 
rode fe trouve parfaitement exprimé dans la 
L.etcre que vous m'avez fait l'honneur de m'é- 
crire: j'en ai la même idée que vous; mais les' 
e£Forts ne fécondent pa$ toujours intention» & 
je ne préfume pas allez des mieirs , pour meflat* 
ter que les Mufes y ayent attaché ja converlloa 
de nos Critiques modernes ; ainii je perfide tou- 
jours à vous conjurer de ne laiififr prendre au- 
cune copie de l'CMe que je vous ai envoyée» & 
dont je ne fuis déjà que trop gtorieufement payé 
par l'approbation de Me, te C. de ••• & par Is 
vôtre. Vous ne me trouverez pas i beaucoup près 
aufli refervé fur le jugement que j*ai porte de 
celle de M. Racine. Je feroîs bien heureux s'il lui 
laifoit autant d*honneur qu'à moi, & non feule- 
ment je vous permets, Monfieur 9 de le rendre pu« 
blic, mais je fuis prêt à afficher» que je ne con« 
noîs point d'Ode dans notre Langue plus irrépro- 
chable que la fienne. Celle que vous m'avez en- 
voyée fur l'Harmonie n'eft pas moins admirable » 
Quoique d'un genre différent Toutes les richefles 
elaPoëfies'y trouvent employées fur le fond le 
plus folide qu'elle ait jamais choîfî ; & jamais 
file ne ];îo«voic prouver d'une manière plus dipe 
■"I :' d'eDe^ 
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d'elle, une vëiité plus inconteflible Apltufr- 
gement avancée. C'efl, Monfîeuc, l'impreÔioii 
<iui m'en elt.reflée, après. les. Icâures répétéet 
que j'en ai faites avec M. le Duc d'Âremberg, 
qui en a jggé comme moi. ' La feute chofe cod- 
fldérable jqae j'y tro^e à reprendre , c'çA l'éloge 
outré donc il m'faoooie , en m'aflboiant i deï 
Idattres dont je ne fuis, tout au plus, qu'un foi- 
ble & flécile élève.. 

Les deux Strophes ouf terminent l'Ode font 
admirables, parfoites, & expriment avec toute 
1k netteté, toute la noblefTe&topte réneijlerda- 
«Uable* , la plus grande vérité qpî ait jamais M 
dite en foie â^ f oëfie... 



rté 



LETTRE DE M. RACINE. 

A U. ROUSSEAU. . 

A Paris ^ le 25. ^tiin 1736, 

LORSQUE M.' Hardion me montra ^ Mon- 
fîeur > la Lettre que vous lui aviez écrite av 
fujet de mon Odè fur la Paix , je ne reconnut 
dans vos louanges ni mon Ouvrage , ni vous- 
même. Je me rappellai ce que tous avez dit 
autrefois-: 

j['ài peu loué , j'aurcJis mieux fait encore 
De louer moins. 

Vous n*£tes , fans doute , retombé dans cette 
Âiute, que pour me cbnfoter de toutes les critt- 
ques que j*ai efTuyées. Mon Ode qui ne méri- 
toit pas tant d'ennemis , méritoh encore moins 
un Défenïcur tel que vous. 

La principale accufation qu'on m'a faite» eft 
celle d'avoir troublé la cendre d*un Miniflire qui 
fera toujours l'objet de Kadmiration publique:: 
mais ceux qui m'ont fait ce reproche , n*ont pas 
voulu faire attention à ma féconde Strophe , qui 
nrépare au Hijet de jaloufie dont il efl parlé dans 
la oeriTiere. Dira-t-on nue les ftmes divines ne 
peuvent connottre la jaloufie ? puifqu'Homere 
donne fi fouvent cette paflion i fes Dieux, notis 

Îouvons bien aufli la donner à nos Héros fans 
WJX»nqvi^ de lefpeâ. 

Quoique 
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Quoique l'Ode nouvelle que je viens de ftire^ 
foit honorée de vpcre approbation, je fenscom- 
^en je fiiis refté att-dé&us des grands modèles 
dont je parle. Je n'ai pas non plus été aflez har- 
di, pour prétendre donner par mes VersuDex€m- 
f)le de l'Harmonie. - Je n'ai voulu au'en tionner 
es préceptes, & foutenir ime vérité, dont quel- 
Gues perfonnes ne font point alTez perf^adées. 
ëomihe le talent des Vers n'ell point un Ëérica- 
ge, je ne fuis point obligé d*en fiire d'ezcel- 
iens; mais le nom que je porte m'oblige ifou- 
tenir toujours les principes du bon goût, dans 
lefquels je fuis né, & dont j'efpere nem'écarter 
jamais. 

Je fuis bien morti6é que vous ne vouliez pu 
confentir qu'on rende publique votre Ode à la 
paix* Quiconc^ue liroitilsulement cette Strophe « 

Des douceurs de la Paix, des horreurs de fa GuerrCf 
Un ordre indépendant détermine le choix. 
C'eft fe courroux des Rois qui fait armer laTerrei 
Cell le courroux des Dieux qui fait armer les Rols« 

lleconnoltroity & diroit comme moi. 

Que la veine de notre Alcée 
N'a point encore été glacée » &c» 
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EXTRAIT 

D'U NE L E TTHE 

-DE M. R O US SEAU 

A M. H AR DION. 

A Engbien,.le 3. juillet 1735. 

L'Objection qui a été faîte à M. Racine au fuj^e 
du Cardinal de Richelieu , n'a nulle folidîté ; il 
le repréfente tel qu'il étoit, & qu'il devoit être dans 
UD tems où il falloit établir la puiflance de l'Etat 
au dehor^A l'autorité Royale au-dedan^ L'une 
& Tautre fe trouveiït aujourd'hui tout établies, 
il ne reftoît plus qu'à concilier "i h France l'af- 
feâion & la confiance de fes ennemis; c'cft ce 
que M. le C3ydînal de Fleuri vient de faire. Ce 
n'eft point louer un grand Horilme'aux dépens 
d'un autre grand Honfinq, que de dire qu'ils fe 
font conduits différemment. M, le Cardinal de 
Fleuri fous Louis XIII. auroit penfé comme le 
Cardinal de Richelieu , & celui-ci fous Louis 
XV. auroit peut-être penfé comme M. le Cardi- 
nal de Fleuri. 

Quant à la nouvelle Ode fur l'Harmonie, je la 
trouve d'autant plus digne de louange, qu'elle 
établit une vérité indifpenfable dans fa pratique, 
& dont le mépris efl capable de faire perdre à 
notre Langue l'ava&tage qu'elle a acquis fur ton- 
A ^* tes 
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tet les autres Langues vivantes. En effet, pour 
peu que Von y^fâuHitfenCion, nous éprouvot» 
tons les jours ,- même dans les converlations fà- 
mllleres , que la même cbofe fait plus ou moiiit 
fon effet, félon qu'elle ell ^ite d'une -maaiefe 
plus ou moins Hatteufe pour l'oreille: & nous 
voyons que les Latins du bon fiéde étojent fl 
convaincus de la néceŒté duNombre&del'HaN 
monie datis le dlfcours , qu'ils y facrifioient juf- 
qu'i-l'ordre. de£ penfées, aimant mieux doimet 
un peu de <ravaii i l-ef[»it , que de- rebuter l'o. 
Killet qui eil le canal par où les penfées font 
introdulKs. M. fiacinencpoiiToit donc rendre 
on plus grand fervke à hi Langue Françoife, 
<]u'en faifant connoltrc â ceux c^ui la cultivent, 
le refpe^ & l'attention qu^ls doivent conferver 
poui la cadence & pour h judelTe de l'Hamo- 
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VILLE DE PARIS 
^a ROI 

.., : . ..... : 

E P I T R £. 



V<|j£LL£heùreufe nouvelle imerroiçpc mes dou- 
leurs I 
Pûis-je la croire enfin ? doîs-je efluyer mes pleurs f 
Lç Ciel prei)d-il pitié d'un peuple qui Tlmplore ? 
En quoi! ]*e(pérerois de te revoir encore. 
Cher Prince t aimable Roi , (car ma. joie en ce jour 
Ne connoit qiiç les noms de cendre^ & d*amour! ) 

Oui 

' ' An moii d'Août 1744. le Koi tomba nulâde l Metz » ft 
le btnit de ùl moit« Qoi fe répandit fàuâement, jette 
la coBftematlèn dm tout le Royaume; Cette Fféce 
lltt £to^ lair^*«qKi^feiQieK»2KiaYcUea qm xeadit^c 
J^'eltéxaice^ le peuple xciPirctu coaunc le ILoit 
îfm. IK l 
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Oui, cher Prince, au tombeau j*ai cru te voir 
dcrcendte, 

J*aî crUD'avorr pour toi que des pleurs à répandre, 
;t iu reviens i bous ! Qui c'a reflufcicé? 
Soit i jafhais.tbénr le Ciel dobt la banté, " ' 
Quand Tefpérance entière à nos cœurs eft ravie , 
l'arrachant i la mort, .nous rend tous à la vie. 

Combien de fois, frappés de funeftes rapports, 
Met p^ks citoyens iurent>au r^ng deg mprc^! 
Jour afxeux^ ilii l'oiuvît partiiLdansksailaanes, 
£t courir , arrofant les chemins de leurs larmes , 
Au fpeélacle cruel de tes derniers inflans. 
Une. Reine f dor^l^le / ^ d'aogudes Enfans; 
Lorfque fuivlmt 4ès yeax les ^fans^ laMer^ 
Un peuple défolé , pleuroit comme eux un Fere. 
9, II n'ell plus » difoit-il , tout ell perdu pour nous. 
y, EcDieonpos veuc fr-apperdûf f&n plnsffmi 

rourrcnix.- "^-' ' - ' ^-* ^ - 
„ Hélas I ce coup fatal en tout temsfifenfiblei 
,, Quel ten^i fata^çncoj^ous |e repd plqs terrible ! 
„ Ce Roitoe nos fucoës commeaçoii 4i}eoreux 

cours , 
„ Mais il meurt , & le coup qui moiflbnne Tes jours, 
,, Moiflbnne au même Infiant (ou ce notre e(j^ 

•rancc,- • .-':.- - ..- 

^ Nos foldats fous fes yçu^ marchpient en aflû- 

rance-: 
,, Leur Maître i côté d'eux témqfn de leurs tn- 

vaux, ' 

y, Partageant l.eurs périls, attendri fur leurs maux, 
„ Leur parioic , les plaignoît , lés rendoit intré* 

pides. 
^ Ah ! yousmêmeç, malgré tous vos cofoplotsper- 

fîdes, ., , . : - ' {•.!'• 

^ Vous le regretterez, vouiquVUurôii^fQumis. 
n f ^«rqiioi vous chercboi t^'U • aveugles eafiemU ^ 

a 
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„ H vouloît ramenervosefprits indocires; 

„ Et quand il a lancé fa foudre fur vos villes , 

„ Nous l'avons vu gémir des maux qu'il vous s 
' faits: 

19 Tous fes vœux » tous'fesp^ ne cendoient qifi la 
paix. 

,, Sa bonté, fa valeur, fes foins infatigables , 

,, Nous promettoient des jours tranquilles & dura- 
bles . • . • 

j, Vous ne les verrez point, jeunes infortunés, 

^ Répondoient à leurs fils les vieilîard'sconllernés. 

„ Ënfans néspx)ur fouffrir , vousétes feuls à plaiia- 
dre: 

;,yosjoursCeront cruels» les nôtres vont s'étein- 
dre, 

„ Par la douleur enfki les voilà terminés 

„ Ces mtférables jours trop long-tems épargnés. 

Alnli pleuroient ta mort & les fils & les pères. 

G larmes! 6 regrets l ô louanges finceres!(i} 

Un rfême deuil couvrit tout TÉtat à la fois ; 
Mais je fuij par Tamour qnr i«i'aj;facl!ie âmes Rois , 
Mieux que par des beautés & dti hdiin^urs (lériles, 
Mieux que par ma grandeur,laUe|ne de tes villes : 
Et de tant de douleurs, j'ofe ici me vanter, 
La plus vive enjnpn fein dût.faos doute éclater. 
Far- tout même ai^ourd'hui lorfqite règne la joie , 
Mon peuple trille ehcoY. attend qu'il te revoie. 
„ Quand pourrai-je , dit-ift à mes tranfports livré 
», Courir baifer les pas de ce Roi tant pleuré? 

De 

fx) Dam la X«ettte da Roi da i|. Mor. {iiiTafitypotic 
me chanter le Te Deum » on lit ces paroles admirables : 
La Frûvidenee a v4»Sm que je jo&iffe de tout l'amour 4e 




fa'« k plus têuîbé. 

la 
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De ces notneaux traorports conçoïtaviolena: 
Tu f^'s ce qu'en tout cems fur moi fait ta pii- 

Tence. 
Sitdt que dans mes murs entre mon Soùrerala , 
L'air eft plus purpouimoî, tecieleîlplusfereln. 
Du roleti i mes yeux !a lumière eft plus vive. 
Ah ! que je te revoie , aSn que je revive. 

En attendantlejourde mon parfait bonheur, 

Ie t'expofe fans art tout ce que fent mon cœur. 
Iteparle, cher Prince, ences Versj&j'erpere 
Qu'ils auront, quels qu'ils folent, lagloiredete 

plaire. "^ 
JL'amoui, de fon ardeur ne veut que les remplit. 
Et se me lalilb p«s le tenu de les polif. 
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E N T R A N T A PARI S, 

tor^u'au retour de & campagne âp 

1744. fl vînt pafler quitrë joûrrf^ dâM 

cette V^, pour, accorder à fon peii^ 

' îplé la fati^âioii de le revoir. 
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'AstoçtTR déme^dèârsç'ânradonicpfasbéfoi^^ 

Deceis(i) courriers fi lents, atcendusrde fi loin. 

Il arrive; il ^ppiqàie, tt }éiéyqls pztAùet . 

Oui t c'efl à fes genoux que je p^rlé à mon Mâltrèw 

Âh! qûë tu m'à& coûté de fpupirs & de pleurs t 

Pardonne au foûvenir dé îne^ ]6é|De$ dqùtéur^. 
Si tu vois dans, yn jour pbiir lâôi fi plein de charmés» 
Mes yeux entox momllésîùàrunrçlledë larmèér. 

^ (x) On avpît .établi eam ^Pixtt 8c Mets mie diâlMi 
tjsi pcuDle impititiKt cTapmâîdti dc^ MMirellei «e H 
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[uoîqu'une vive joie eût arrêté leur coars, 
^«oique tranquille enfni ^ je (buprrokcoifjoutf* . 
ton , toute ma vigueur ne nv'étoit poiût renduef * 
JMaû tes heureux rayons qui brillent à ma vue; 
Font toute coup iurmoi xt que £àit4eprintem& 
^ur un champ que Thyver a défoié long-tems. 

}e t*aiinois »^le fçai^»dès ta ptas tendre enfancer 
Tu me récomponfoiSLde ma pepré;7éranae* 
Lôrfque j'ai cru te perdre. Hélas l qu'un bien perd» 
Devient plus cher encor quand il nous eft rendu l 
Je.ttfr^oi|; Cjfxe 4îs-je ^^ à yroiy impatience 
Tu reviens par tendreifc accorder ta préfence: 
i>nns mes înurs t'efl l'amour qui fâmétfé mon &oi» 
;Ah! de tant de Cités Iscreine^^eû donc^nol 
La Ville qu'il chérit, oui, j'ai droitdèlè'croiA;, 
Ceft mol. Conremplés tous celui qUi feît ma gloire; 
Accourez , citQ^^^nj; . ^^ jsm^}^% vont Tentoi^rer; 
Jufques à fon Palais pourra- t-il pénétrer ? * 

O mon Roî , cette foufe êft ta cour h plus belle» 
Et quelle ambition > quel intérêt rappelle? ^ 
. De grâces, de fortune atrejle,q\ielque efpQir^ 
Elle nîattend de toi qiie fè bieii de'të vorf. 
G'oiïte,' en perçant çésiïotSy.lebJàifîrvérimblc. 

Ta garde n'eft ici qu'un cortège hixnôfablè, 
Tompe que tagrandeur doit toujours t'attacher r 
Slais l'amour eft ta garde , & tu ne peux marcher 
Qu'environné des cœ^rs d'^unpeuple gui t'adore i 
"Dontle bonheur t^occupe , & t'occujpdit encore , 
Dans (jueririftantt làn^oiJrte'préilbitdîins fesbraS) 
JEt XXK dîfôis à Dieu, {iyNeme'làiffe ici bas 
Ou* autant qu'à mes Sujets mes jours Jer ont utiles. 
Tii le difois , levant aii ^f &8 yeux trandufito. 

.f'Jt) 9uol«» que M. r^vf^oe de Soyons, pxemiflt 

dit-il, dans ion Mandemeat 'pottt lé 7t fipim W n 
. GOATalefctAce dn Koû 
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Dans ce moment,ceDieu s'attendriO^nt pounx>iiSj 
Voulut nous épargner. Hélas ! que Ton courroux» . 
Si par ce'coup texrible il eût puai nos crimes, • 
Sur une feule tête ek frappé de vicllmesi 

Le ciel connott pour nous td tendrefle & tes foins, 
Et s'il veut mefai;et ta vie à nos hefoios , 
QuU(s dureront ces jours dont les nôtres dépea* 
dent! • ' . , • !, \ 

^ Viens éclairer enfin nos Fêtés mji t'attendent» 
Et qiii vont précéder -celle àç rheureiix jour , 
0}x ce Fils qui gan^e avec toi tant ^'amour, ! 
Doit attacher aux nœuds d*un auguïte Hymenéè 
Ta joie & fon booiheor , . & notre déflînée. . 

S' le des Ji'êtes de Paix y pulflent fuccéder. 
als \ hélas! eft^ce àtoi qu'il faut lés démanderl * 
Envain des Conquérans te montrant la carrière» '-■ 
La viftoijce t'y fuit,' & t'jDUvie Jâ b^rlere :. , .. 
Enyaii;i déjà ton nom porte j?ax%tont l'effcoî ,. ; ; . 
,Ét, d'orguelllejix remparts s^écroulpnt .'desfânt tot# 

S liandtés braves guerrîeh , prôdlgùesde leurre,' 
Qureat verfer leur faqg,. tm^ç^pft^ttea4cîc#- 
C'e:(t à toi f i)l qu'il eft cher , a lè moins précieux*. 
Quel qu'il loit , eft lé fang de ton-peuple a ^r /6tâ^ 

Grand Roi , tu fiEUEm^^Mles j^ojtiîs de la guerre* 
Le ciel oui nous protège en tôi', veut qu'à la terre. 
Par fes heureux exploits & fes douces vertus, 
Louis LE BIEN Aime* rende Augufte& Titus. 
Prince » tout fe conforme à l'exemple du Maître ; 
La bonté, \a douceur parmi nous vont renaître: 
r , . Nos 

(i) Dam ù Lettre du Hoi àé)l citée, oOîtcesbd* 
les paroles: DUu fui Ut dans wt9H^.tmui^^ fffiitepmhien le 

€tûttrptt trtp à mes Sujets» Que fa henxi daitne achever 
fêu euvrage, •, eue fis preteBien me fùMrniffk Jtt mfjttu d$ 
twdri minftuph butnux fm U ^mx% 
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Nos' mœurs pures feront notre félicité: 
Oh y v^crà briller la candeur, l'équité, 
I.'dmoui & le refpeft qu'on doit it la puiflànce. 
Ah! fervîrce qu'onâlme»eft'Ceuneobé!iEmceî 
SoUs ua Roi citoyen , tout citoyen ett Roi. 

Que ce Iten fi rare entïe le peuple & toi, 
A nos Toillns jaloux rend ton règne admirable. 
Et qu'à tes ennemis tu deviens redoutable I 

§ubIs recours pourront-ils t'oppofer aujourdliuï? 
tt-ce dans leurs tréfors qu'ils mettront leur appui? 
Qu'Us coivioiSent les tiens. Kous t'aimons,tu nous 

nimes : ■ ■ . - . 

Dupere&desenftns les trërors font les mêmes. 
De nouveaux vagabonds i grands frais appelles 
Pour foldats contretoi feront-Hi raflemblésf 
Rbpofè-toi far ceux que tant d'ardeur dévore. 
Ou, fl lafbndré en main*, tu veux partir encore. 
Four tnardier avec toi, nous fêtons tous foldats. 
SpUveiain.die nos cœurs, ~dilpofe de nos bras. 

POiii répéter on mots combien de roîx s'élèvent I 
QUelSti^poiai Jeip'urfite, ftteipeoplesaché» 
* ■ vent '• 
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